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  À toi, ma chère lectrice, mon cher lecteur,

    

    Du fond du cœur d’Agalhor Ashfyre,

    

    « On oublie aisément les bonds de géant

    que l’on a faits, quand on avance ensuite

    à pas mesurés. Mais n’oublie jamais

    que tu restes en mouvement. Tu repousses

    tes limites chaque jour où tu décides

    d’affronter ta réalité. »
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Note de l’autrice
Ma chère lectrice, mon cher lecteur,
Au cas où il y aurait la moindre confusion, je ne tiens pas à ce que tu entames cette lecture avec l’impression que le tome précédent, La Guerre des trois cours, se détachait de la série, et n’était en rien lié à l’intrigue principale. Si tu as sauté ce roman, L’Épée de braise renferme des informations majeures concernant Nik, Tauria, Jakon, Marlowe et Tarly. J’espère que tu auras autant de plaisir à le lire que j’en ai eu à l’écrire.
Avec tout mon amour.

Prudence pour cette lecture. La prochaine étape du voyage aborde des thèmes plus sombres.
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    Prologue
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      Il était rare qu’elle se promène aussi tard, mais cette nuit les étoiles étaient agitées.

      Bondissant de toit en toit, elle demeurait vigilante, ne faisant qu’une avec les ombres. Elle ignorait ce qu’apporterait sa décision hâtive de quitter la chaleur et la sécurité de son foyer. Elle avait simplement répondu au besoin de respirer de l’air frais, après avoir été tirée du sommeil, comme si la nuit l’incitait à l’aventure.

      Elle s’assit quelque temps afin de contempler la lune, estimant que sa vue ouvrirait peut-être son esprit pour aboutir à une explication quant aux raisons qui les poussaient à rechercher la compagnie l’une de l’autre. Secouant la tête, elle souffla, et un sourire étira un coin de ses lèvres. Si elle ne parvenait à se procurer que ce moment de paix, le jeu en valait la chandelle. Et ce, même si elle aurait dû être chez elle, où elle avait juré de rester. Elle frémit à l’idée que sa mère la gronde si elle la surprenait. Elle n’aimait pas la défier, mais plus elle y résistait, plus l’envie de sortir lui comprimait la gorge.

      Dans la rue, des bruits étouffés éveillèrent ses sens. Un tumulte qui déclencha en elle un afflux d’adrénaline, car elle savait qu’elle n’était plus seule, bien que toujours cachée. Curieuse, elle se rapprocha discrètement du bord du toit pentu d’où elle épia en contrebas.

      Ce qu’elle découvrit fit battre son cœur encore plus vite. Deux silhouettes prises dans un étau hostile – une confrontation qui ne la regardait en rien, et qui ne pouvait lui attirer que des ennuis. Elle voulut s’en détourner, mais soudain, le plus grand des deux adversaires asséna un coup de poing si fort à l’autre qu’elle en grimaça. À en juger par la musculature du premier, elle devina que c’était un homme, sans que la capuche qu’il portait lui permette d’identifier le moindre trait. Il saisit sa victime par le col avant de la plaquer violemment contre le mur, après quoi le malheureux ouvrit la bouche, révélant tout ce que son agresseur attendait de lui. Son ouïe de fae lui aurait peut-être permis d’entendre l’échange si elle s’était concentrée. Hélas, le sang qui rugissait dans ses oreilles bloquait tous les sons, hormis le cri intérieur qui l’exhortait à fuir.

      Pourtant, elle resta, le regard rivé sur le grand assaillant.

      Le clair de lune faisait scintiller sa lame, d’une splendeur mortelle, mais cette brève diversion se volatilisa lorsque l’acier se noya dans le rouge cramoisi qui se répandait sur le cou de la victime.

      Elle étouffa son cri trop tard.

      Une main plaquée sur la bouche, l’horreur que lui inspirait cette scène d’épouvante la pétrifia, même si cette émotion fut moins forte que la terreur qui lui vint quand le meurtrier leva les yeux vers elle.

      Un frisson la parcourut à l’idée qu’elle puisse, à son tour, tâter de sa dague.

      Les moindres bribes de son agilité se mobilisèrent contre ce danger alors qu’elle s’enfuyait par les toits. Elle ne savait où elle allait, mais elle ne pouvait s’arrêter, quand bien même l’effroi l’aurait poussée à se jeter dans le vide.

      La sensation de brûlure lui monta dans la gorge, pour ensuite s’estomper. Ses bras fendaient le vide au même rythme que ses jambes, un rythme qui lui donnait presque l’impression de voler. L’instinct de mettre de la distance entre elle et l’assassin l’empêchait de se rendre compte s’il la suivait, ou de jauger sa position. Ou même de savoir s’il était lui aussi un fae…

      Elle en eut confirmation lorsqu’une silhouette plongea d’un bâtiment plus haut. Elle se figea aussi brusquement que si elle avait heurté un obstacle. L’épuisement la frappa de plein fouet, lacéra ses poumons, fit palpiter ses muscles. Son esprit cherchait désespérément une échappatoire mais, à en juger par la facilité avec laquelle le fae l’avait rattrapée, la perspective d’une nouvelle fuite semblait vaine.

      Il approchait à pas lents, avec la grâce d’un prédateur. C’était la nuit où elle allait mourir. On l’avait toujours mise en garde contre les dangers de l’extérieur, et voilà qu’elle se trouvait face à face avec la cause même de son confinement.

      Son instinct ne lui permit pas de s’offrir à lui telle une proie.

      Pivotant sur ses talons, elle n’enchaîna que trois foulées avant qu’un bras puissant ne la crochète par la taille, et qu’une main ne bloque son cri. Complètement prise au piège, les larmes lui picotèrent les yeux.

      Il la força à se retourner si vite qu’elle manqua s’étouffer, puis il la plaqua contre un conduit de cheminée. Sa capuche empêchait de discerner son visage, masquant les iris cruels qu’elle s’attendait à voir.

      Elle avait beau s’échiner à dompter sa respiration, rien ne put la préparer à la secousse qui malmena son cœur lorsque son regard suivit le bras du fae qui lui maintenait les épaules, et qu’elle avisa le clair de lune reflété sur la lame, si près de sa gorge. Elle savait avec quelle vélocité il la maniait.

      « A… Allez-vous me tuer ? » demanda-t-elle en se maudissant de bégayer.

      Le silence qu’il observait, alors qu’il la jugeait, était tiraillé entre colère et curiosité. Elle profita de cette distraction pour lui abaisser sa capuche, afin de découvrir le visage de son assassin dans les moindres détails, si tel devait être son destin.

      Elle ne s’attendait pas à lui trouver des boucles argentées. Celles-ci lui arrivaient aux épaules. Certaines encadraient son teint hâlé. Enfin, deux tresses, de part et d’autre de son visage, empêchaient sa chevelure de le gêner. Ces cheveux lui évoquaient le ciel nocturne, vers lequel ses pensées avaient dérivé tantôt. Les iris saphir de l’inconnu capturèrent les étoiles bien que, en réalité, ils ne renferment pas des rêves, mais des cauchemars. Elle dut s’arracher à la distraction qu’ils lui causaient pour enregistrer le plus de détails qu’elle pouvait. Des pommettes saillantes surmontaient une mâchoire puissante qui tressaillait sous son regard scrutateur. Elle ne lui donnait pas plus de vingt ans, en années humaines.

      « Tu n’aurais pas dû faire cela », gronda-t-il.

      Lorsqu’il s’écarta, elle fut de nouveau attirée par ses yeux, en dépit de la promesse de violence qui y était incrustée. Non, ce n’était qu’un masque. En dessous, elle découvrit des notes d’une tristesse caverneuse, une perte, et elle voulut en connaître la cause.

      « Vous avez tué cette personne, dit-elle d’une voix qui contenait plus de bravoure qu’elle n’en possédait. Vais-je être la suivante ?

      — Tu ne sais rien du tout, la rabroua-t-il. Mais tu me donnes des idées. »

      L’absurdité du raisonnement la fit tiquer.

      « Ne devriez-vous pas plutôt vouloir me tuer pour ce que je sais, non ce que j’ignore ? »

      La peau de l’assaillant se tendit autour de ses yeux. Elle en profita pour étudier ses vêtements. Une tenue de cuir moulante et noire qui valorisait la carrure létale qu’elle devinait sous sa houppelande. Un assassin, songea-t-elle. Ce point était déjà démontré. Pourtant quelque chose chez lui ne coïncidait pas avec ce personnage monstrueux. Peut-être était-il trop jeune pour être devenu un tel être.

      « Comment t’appelles-tu ? s’enquit-il.

      — Pour ajouter mon nom à la liste de vos victimes ?

      — Tu fais tout ce qu’il faut pour que j’accède à ta demande. »

      Elle en doutait. Il aurait déjà pu la supprimer, mais elle ne devait pas pour autant baisser sa garde, surtout si son temps était compté.

      « Un nom, qu’est-ce que cela change ? » demanda-t-elle tout bas.

      Les sourcils foncés du fae se froncèrent, sublime contraste avec ses cheveux argentés.

      « Tout. »

      Son cœur bondit dans sa poitrine quand elle vit les iris bleu profond du fae s’agrandir, son front se lisser, comme s’il avait oublié pourquoi il l’avait pourchassée. Ce à quoi elle avait assisté. En cet instant, peut-être perdit-elle cela de vue, elle aussi.

      « Donnez-moi le vôtre, alors. »

      Lorsqu’il fit un pas vers elle, elle ne put réprimer l’éclair de peur qui la poussa à scruter ses mains – désarmées, à présent. Il s’immobilisa. Les poings serrés, comme déçu ou en colère qu’elle ait imaginé le pire.

      « Tu ne serais pas en sûreté, si tu le connaissais », répondit-il.

      L’ayant vu supprimer une vie en un clin d’œil, et ayant dû le fuir en craignant subir le même sort, ce mot lui procura l’effet d’un coup de fouet.

      « Je pense que nous avons dépassé la question de la sûreté. »

      Il la toisa lentement. Elle n’esquissa pas un geste.

      « Tu n’as pas peur ? »

      Elle ravala la boule qu’elle avait dans la gorge, et le regard du fae se posa sur sa bouche entrouverte. Son pouls s’emballa. Cette attirance pour le danger, qu’elle semblait avoir en elle, se manifesta encore, un conflit entre excitation et horreur.

      « Non. » Sa réponse sortit sans hésitation, bien que son esprit lui reproche la crainte, l’effroi, qu’elle avait exprimé vis-à-vis du terrible inconnu. Elle n’aurait su dire pourquoi, lorsqu’elle le regardait, elle voyait une dague, mais ressentait l’étreinte d’un bouclier.

      « Dans ce cas, pourquoi t’es-tu enfuie ?

      — Je pensais que vous alliez me tuer.

      — Et qu’est-ce qui te garantit que je ne le ferai pas ? »

      Rien. Il n’y avait absolument rien, dans ses actes comme dans ses paroles, qui aurait dû lui en donner l’assurance.

      « Baisse ta capuche. »

      Elle était bien d’avis de refuser et, si elle survivait aux griffes du séduisant assassin, elle ne manquerait pas de se reprocher ensuite de ne pas avoir écouté cet ordre. Elle passa les mains sous le tissu, sans quitter le fae des yeux. Un courant indéfinissable s’établissait entre eux, lentement. Sa longue chevelure brune se déversa sur sa poitrine.

      « Tes yeux, dit le fae, avec, derrière ces deux mots, un million de pensées. Je suppose qu’il ne m’est plus nécessaire de connaître ton nom. Je n’aurai aucun mal à te retrouver. »

      La remarque la prit par surprise, car elle n’en avait jamais entendu de pareille. Dans la petite ville de Rhyenelle, où elle aimait à observer les gens, elle avait toujours cru ne pas se démarquer. En même temps, elle adressait rarement la parole à qui que ce soit.

      La seconde pensée qui lui vint commença par lui échauffer le sang, sous l’afflux d’adrénaline, avant de le lui figer de terreur.

      « Vous n’allez pas me tuer ?

      — Non. »

      Elle comprit « Pas encore ». Après tout, il l’avait identifiée grâce à ses yeux. Il saurait la retrouver.

      « Je ne dirai rien.

      — Quand bien même, je m’en moque.

      — Vous n’aurez donc aucun besoin de me rechercher.

      — Et si l’envie me prenait ? »

      Il s’approcha de nouveau, à pas toujours mesurés, mais le mouvement dégageait cette fois de l’amusement plutôt qu’une menace, et ce changement chez lui la laissa interdite.

      Trop près. Trop près.

      La pierre du mur dans son dos lui érafla le bout des doigts lorsqu’elle les crispa contre la surface. Privée d’issue, elle priait pour que la roche s’ouvre et l’engloutisse. Son esprit lui suggéra de tenter de s’enfuir par la droite, mais le fae plaqua sa main près de sa tête pour la bloquer.

      Leurs regards se croisèrent, et leur proximité provoqua une intensité nouvelle qui aurait dû être immorale. Pourtant, elle tomba sous le charme du ciel nocturne qui s’épanouissait dans les iris de l’inconnu.

      « Comptes-tu m’en empêcher ? » demanda-t-il d’un ton railleur.

      Elle savait qu’elle n’avait pas à trembler à l’idée qu’il la recherche. Jamais il ne la trouverait. Elle passait ses journées entre les quatre mêmes murs, et ses nuits de liberté étaient bien rares. D’autant que, selon toute probabilité, elles allaient changer de ville sous peu.

      « Je doute d’y parvenir », admit-elle.

      Mais aussitôt, l’envie lui vint.

      Elle voulait qu’il la retrouve, comme personne ne l’avait jamais trouvée.

      Elle offrait ce défi, dans son désir naïf d’apprendre pourquoi il avait commis l’acte dont il s’était rendu coupable ce soir. Son esprit refusait de le croire capable de le réitérer sur elle.

      Mais peut-être n’était-elle qu’une âme désespérée, sans rien à perdre, si bien que lorsque les ténèbres lui proposaient de la compagnie, elle l’acceptait avec empressement.

      Le regard du fae étudiait les moindres parcelles de son visage, la distance s’effaçant petit à petit entre eux. Elle n’avait jamais connu pareille intimité, et son corps la réclamait. Elle inspira longuement, s’emplissant de l’odeur de l’inconnu – mélange de cuir et d’épices –, avant qu’une sensation froide ne lui chatouille les narines.

      Elle hoqueta lorsqu’il la prit par la main. Son cœur martela sa poitrine, au contact de sa peau. Il maintint leurs paumes jointes près de sa tête. Elle souhaitait qu’il entrelace ses doigts aux siens, brûlant du désir de savoir à quoi cela ressemblerait, mais il n’en fit rien.

      Au bout de quelques secondes, une brise fraîche s’enroula autour de son doigt, lui indiquant ce qu’il lui avait dérobé. Dans sa main libre, le fae tenait sa bague. Elle voulut la lui arracher, hélas, les doigts de l’inconnu se crispèrent autour des siens, rivant leurs mains l’une à l’autre. Cette sensation électrisante la pétrifia. Une chaleur remonta son bras pour aller s’établir dans sa poitrine.

      Si lui aussi la sentit, il n’en montra rien, se contentant d’admirer l’anneau doré avec attention. La bague était rehaussée de petits cristaux qui scintillaient au clair de lune : des ailes de papillon dorées et un corps d’une blancheur opalescente.

      « Vous êtes donc un meurtrier doublé d’un voleur », dit-elle.

      La dureté du regard qu’il lui renvoya la fit tiquer. Il réagit sans délai, s’écarta, et elle se retrouva à serrer le vide et le froid que l’absence de sa main causait.

      « Au risque de me répéter, tu ne sais rien du tout, marmonna-t-il d’un ton glacial. Considère ceci comme une garantie.

      — Pour quoi ?

      — Pour le cas où tu tenterais encore de m’échapper.

      — Je ne vous suis d’aucun intérêt. »

      La courbe que dessina la bouche du fae provoqua en elle une sensation nouvelle.

      « Il ne t’appartient pas d’en décider, si ? » l’interrogea-t-il.

      Quand, ensuite, il releva sa capuche, il posa sur elle un ultime regard prolongé. Elle suivait ses mouvements gracieux mais, avant que la nuit ne puisse le lui dérober, il lui offrit trois derniers mots. Une promesse.

      « Je te retrouverai. »
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      Elle rentra chez elle, encore tout étourdie par les évènements de la soirée. Par la vitesse à laquelle une situation cauchemardesque s’était transformée en hallucination éveillée.

      Si elle avait eu un peu de jugeote, elle aurait chassé ce dangereux inconnu de ses pensées. Peut-être allait-il l’oublier. Il ne semblait pas du genre à s’intéresser à ceux qui ne lui offraient rien. Néanmoins, il avait conservé sa bague, malgré l’effort qu’elle avait mis à réclamer qu’il la rende.

      Sans s’y attendre, sans se l’expliquer, elle sourit.

      « Te voilà enfin. »

      Son corps se crispa. Cette nouvelle peur la consuma bien plus que la peur de l’assassin.

      « Je ne pensais pas que tu serais rentrée », admit-elle dans un souffle. Elle se tourna face à la personne dont la belle voix féminine l’avait accueillie.

      Celle-ci émergea des ombres et riva sur elle ses yeux dorés, lui faisant comprendre qu’elle savait tout. Leurs iris avaient la même teinte, toutefois ceux de la fille n’atteindraient jamais la beauté surnaturelle de ceux de la mère.

      « Je suis rentrée en avance. Je suis revenue… » Cette dernière s’avançait lentement, suivie par les ondulations de son impeccable robe rouge. « … pour toi.

      — Je suis désolée. Je… j’avais juste besoin d’un peu d’air.

      — Chhh. Je ne peux te le reprocher, Aesira. »

      Quand celle-ci accepta l’étreinte, son esprit retourna auprès de l’inconnu qui avait tant désiré connaître son nom.

      « Mais j’ai besoin que tu me promettes de ne plus ressortir seule. Le monde regorge d’individus qui te veulent du mal. »

      Si seulement sa mère savait qui elle avait rencontré cette nuit. Un tueur, et pourtant tellement plus. Le regard étoilé de cet inconnu la défiait pour qu’il reste au centre de ses pensées. Pour l’heure, elle ne pouvait que se raccrocher à son unique assurance, malgré la culpabilité qui la rongeait.

      Jamais elle ne saurait pourquoi sa mère refusait qu’elle l’appelle par ce terme. Alors Aesira se contenta de murmurer : « Je le promets, Marvellas. »
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      Faythe

      Mourir ? C’était facile. Indolore. Insensible. Ce n’était rien. Qui sait, son dernier souffle lui venait peut-être de façon si paisible en remerciement du présent qu’elle avait offert au monde.

      La mort n’en demeurait pas moins une force avec laquelle il fallait compter. Elle prenait sa vengeance dans la souffrance sans nom qui ravageait son corps. Parce qu’elle-même avait osé se moquer du dieu de la Mort.

      Des heures, des jours, des semaines… Faythe n’aurait su dire combien de temps le brasier fit rage, alors qu’elle se trouvait étendue, à sa merci. Elle aurait voulu pouvoir expliquer que ce n’était pas sa faute. Qu’elle ne cherchait à provoquer personne. Hélas, c’était trop tard.

      Son premier souffle déferla telle une vague et éteignit le feu de ses veines. Ses sens lui revinrent brusquement avec une clarté pure. L’air s’engouffra dans sa gorge, emplit ses poumons et réveilla son cœur à coups de battements puissants. Des dizaines d’odeurs lui parvenaient. Avec un peu de concentration, elle pourrait les distinguer, et en apprendre davantage qu’elle n’en avait jamais su. Sa respiration se fit régulière et nouvelle.

      Ses paupières s’ouvrirent ; la luminosité lui picota les yeux alors qu’elle ajustait sa vue, au sortir du sommeil. L’inconfort reflua rapidement. Ses pupilles se dilatèrent, se focalisèrent, prêtes à explorer les moindres détails cachés de son environnement. Tout était exposé avec une netteté folle.

      Faythe cilla à trois reprises, à la fois submergée et euphorisée.

      Une ombre passa sur elle. Faythe leva la tête, avisa le corps qui la soutenait, l’enveloppant dans une odeur qu’elle avait suivie depuis le bord de l’oubli. Le cuir, les épices et une senteur aussi froide que la glace.

      Reylan la couvait du regard, son doux visage marqué par la détresse. Le voir ainsi lui noua violemment le ventre. Elle porta une main à sa joue et, sitôt que leurs peaux se touchèrent, Faythe entrouvrit les lèvres, sous le coup de l’explosion de sensations qui se fit en elle. Une vibration chaude qui lui était familière, mais plus profonde encore, étrangement. Du pouce, elle caressa la peau humide du général, les yeux rivés sur les traînées qui scintillaient sur ses joues.

      « Pourquoi pleures-tu ? » Elle avait chuchoté cette question, pourtant ses paroles lui parurent tonitruantes.

      Quand son regard capta celui de Reylan, les iris de ce dernier se connectèrent aux siens, dégageant tellement de vie que Faythe en fut fascinée. Le saphir et l’or. Dans ses yeux, elle regardait les couleurs fusionner. L’entraîner dans leur danse éternelle, s’enrouler autour d’elle tel un cordage qui la traversait, s’accrochait à un élément lié à l’essence même de ce qu’elle était…

      Le grand général de Rhyenelle est ton altera anima, uni par l’âme.

      Cette vérité ne produisit pas le choc qu’elle aurait dû. Ce fut un magnétisme léger dans son esprit, un fil trop fin pour qu’elle le suive, la privant de ces fragments de mémoire cruciaux qui lui coupaient le souffle. La réalité du présent lui revenait peu à peu, la sortant de son onirisme. La conscience commençait à l’étouffer. Elle se redressa, et vacilla en voulant s’adapter à la nouvelle fluidité de ses mouvements. À ce corps d’une gravité immatérielle.

      Fort.

      Puissant.

      Se redressant tant bien que mal, en proie à un vertige, elle leva les mains, perplexe, comme si elle s’attendait à découvrir un corps étranger. Elle ne put s’empêcher de retenir son souffle en avisant le motif de liane dorée qui dépassait de ses manches. Manches qu’elle tenta de relever, sans savoir précisément où s’arrêtait la liane. Ce fut alors qu’elle aperçut le symbole dans la paume de sa main. L’horreur déferla en elle.

      La marque d’Aurialis.

      Elle était indéniable : un cercle, barré de trois lignes.

      Le cœur de Faythe battait à un rythme erratique. Elle leva son autre main, tremblante, et trouva le courage de la retourner. Un souffle de peur lui échappa lorsqu’elle découvrit qu’elle portait également celle de Marvellas : un cercle contenant un triangle, pointe vers le bas, traversé par une ligne.

      Ce symbole, elle l’avait déjà vu apparaître le jour où elle avait exploité le pouvoir d’une ruine du temple. Pour autant, Faythe refusait de croire qu’elle avait été tatouée définitivement. Les marques des antiques Esprits brillaient d’une belle teinte dorée, contrastant avec sa peau qui, elle-même, s’était parée d’un hâle lors de son séjour à Rhyenelle.

      Toi et moi ne ferons qu’une, Faythe Ashfyre.

      Par les dieux. Sa dernière conversation avec Aurialis lui revint telle une note obsédante.

      Une caresse lui effleura le bras, et elle sursauta d’effroi. À une vitesse telle que ç’aurait dû être impossible, Faythe recula jusqu’à heurter une paroi de roche. Elle grimaça, n’ayant anticipé ni sa force ni sa vitesse, puis leva de nouveau une main tremblante. Les yeux écarquillés d’horreur, ou de stupeur – elle n’aurait su trancher –, elle constata que ses doigts, qu’elle s’attendait à passer sur la courbe de son oreille, suivirent à la place une ligne qui s’achevait désormais en pointe.

      L’ultime attribut physique était indéniable.

      Faythe était devenue une fae.

      Son esprit lui montrait des visions fugaces de ce à quoi elle devait désormais ressembler. Elle ne devrait pas le savoir. Elle ne voulait pas le savoir.

      « Fais que ça s’arrête, murmura-t-elle, en panique, les paupières closes, comme si cela pouvait chasser les images.

      — Faythe. » La voix de Reylan se brisa, puisant au fond de son âme. « Ça va aller. »

      Ces paroles la forcèrent à voir la désolation qu’il affichait, la supplication, à mesure qu’il se rapprochait à pas mesurés. Faythe se délita. Ses genoux cédèrent, tandis qu’elle se couvrait la figure des deux mains pour étouffer ses sanglots. Elle ne s’effondra pas, toutefois, car Reylan l’enserra de ses bras, et l’entraîna au sol avec lui. Faythe ne savait trop pourquoi elle pleurait, hormis qu’elle était complètement perdue et écrasée par la situation. La chaleur de Reylan était une ancre qui l’apaisait. Il la maintenait, lui permettant d’évacuer ce torrent soudain d’émotions. Tout ce que Faythe pouvait faire, c’était se cramponner à lui. Par peur, par tristesse, mais surtout, par gratitude, car elle pouvait le serrer de nouveau contre elle.

      Au-delà de tout ce qu’elle était revenue affronter…

      Elle était revenue pour lui.

      Des souvenirs de l’enchaînement d’évènements qui l’avaient conduite ici se bousculèrent dans son esprit. Sa gorge se comprima, tant les réminiscences la ravageaient telles des déferlantes. Elle était une barque – trop petite et fragile pour survivre à la tempête.

      Ça va aller.

      Reylan répétait ces mots en boucle, pour la réconforter, jusqu’à ce qu’ils se brouillent dans son esprit. Tout ce sur quoi elle parvenait à se concentrer pour revenir à lui, c’était le vrombissement de sa voix rauque et rassurante, ainsi que les vibrations graves de sa poitrine.

      Faythe n’aurait su dire combien de temps s’était écoulé, quand enfin ses émotions l’épuisèrent, asséchèrent ses larmes et la laissèrent à la place engourdie.

      « Je suis morte », chuchota-t-elle. La joue pressée contre le torse de Reylan, elle chérissait les moindres battements de son cœur, comme si celui-ci battait pour eux deux. Elle ne pouvait lâcher prise.

      Reylan se crispa. Faythe le sentit respirer profondément pour se calmer. Au tréfonds d’elle-même, elle souffrait d’imaginer ce qu’il avait enduré, alors que ni elle ni lui n’avaient la certitude de se retrouver.

      D’être à nouveau là l’un pour l’autre.

      Le terme de « Transformation » décrivait mal tout ce qu’impliquait le phénomène. Faythe n’était pas en mesure de comprendre que, sous sa nouvelle forme, elle possédait le pouvoir d’Aurialis. Elle ne savait pas encore ce que cela signifiait.

      « Tu es là, dit enfin Reylan, dans un simple murmure. Tu es vivante. Je suis avec toi, Faythe. »

      Avec lui. Avec son altera anima.

      Faythe voulut se dégager de l’étreinte, mais les bras du général ne le lui permirent pas. Elle sonda ses iris saphir un long moment. Dès l’instant où elle l’avait vu, elle avait eu la sensation de ne faire qu’un avec le ciel qu’ils renfermaient. Elle lui passa la main dans les cheveux, et lorsque ses doigts atteignirent la pointe des courtes mèches d’argent, elle imagina leur longueur sur ses épaules sublimes.

      « Tu les avais plus longs, autrefois », dit-elle d’un air absent. Elle l’avait vu dans la mémoire de Varlas, mais l’image qui se fixa dans son esprit lui parut nouvelle, et personnelle. D’une telle clarté que sa vision se brouilla.

      « Il y a fort longtemps », répondit Reylan.

      Faythe se demanda s’il savait…

      Ses lèvres s’entrouvrirent, sans qu’elle réussisse à former des phrases. Elle se dégagea enfin de l’étreinte, et se releva. Son esprit turbinait, encore et encore.

      « Alterae animae », prononça-t-elle, à moitié étouffée. Se retourner était au-dessus de ses forces, car elle craignait l’impact de la réaction de Reylan.

      Celui-ci garda le silence un long moment – une vraie torture. Faythe comptait ses battements de cœur dans sa tête, et s’efforçait de les caler sur ceux du fae. Elle n’en revenait pas de les capter à cette distance, en se concentrant comme il le fallait. Hélas, les pulsations de ces deux cœurs créaient un rythme qui la perturbait.

      Enfin, la voix du général transperça la panique qui l’affolait, une voix dépourvue du moindre bonheur.

      « À t’entendre, tu ne sembles pas ravie. »

      Le cœur de Faythe manqua s’arrêter. Sa respiration se figea. Ce ne fut ni l’exaltation ni la libération qui s’installa en elle, à mesure que la prise de conscience s’opéra. Son corps était tendu, froid. Elle se tourna lentement vers Reylan, et le frisson qui parcourut sa peau fut peut-être causé par le regard glacial que le général posait sur elle, bloquant toute émotion. Sa barrière d’acier dressait une muraille réelle entre eux.

      « Cela n’a pas l’air de te surprendre. »

      La mâchoire de Reylan se raidit. Le silence, de nouveau. Faythe souffla longuement. Elle passait en revue les souvenirs en commun qu’elle conservait, mais il leur avait fallu mener une bataille si impossible qu’elle dut les chasser pour ne pas s’écrouler de nouveau.

      Elle baissa les yeux, et tout s’estompa autour d’elle ; le monde parut bouger sous ses pieds. Faythe sentit son ventre se retourner. Elle se couvrit la bouche à la vue de la tache cramoisie. Tout ce sang. L’odeur lui parvint, l’arôme piquant du cuivre, celui d’une vie sacrifiée.

      De sa vie.

      Les parois de roche se rapprochaient, à présent.

      Rapidement. Bien trop rapidement.

      Elle porta une main à sa poitrine oppressée, où la douleur fantôme de la dague qui avait scellé son sort commençait à la picoter, comme pour lui rappeler qu’elle n’aurait pas dû survivre à ce coup fatal. Or il n’y avait là ni plaie ni sensibilité.

      Ses jambes s’activèrent avant même que son esprit ne s’en rende compte. Comme si ce dernier voulait la retenir dans cette grotte, l’obliger à revivre son agonie. La railler en suggérant qu’elle ne méritait pas cette seconde chance.

      Ses cheveux volaient derrière elle. Elle courait à présent, plus vite qu’il aurait dû lui être possible, dans sa volonté de se libérer de son tombeau. La mort allait demeurer à tout jamais dans cette grotte. La mort de la fille qui livrait des pâtisseries pour survivre, qui s’entraînait à l’escrime avec une épée dont elle pensait qu’elle ne verrait jamais la bataille. L’orpheline errante, toujours perdue. L’Ombre aux Yeux d’Or, qui avait toujours quelque chose à prouver. La jeune humaine qui était tombée amoureuse d’un garde fae, et qui menait une existence banale lui ayant toujours paru tragique.

      Elle était morte dans cette grotte. Et qui allait en ressortir… ?

      Faythe s’appuya à la roche pour garder l’équilibre. Ses pas étaient si lourds qu’elle luttait pour mettre un pied devant l’autre. Il n’y avait plus un souffle d’air dans ce tunnel. Elle n’aurait pas dû être en vie, et la mort semblait déterminée à reprendre celle qu’elle avait volée. Faythe tenta de poursuivre son effort, de se libérer. Les ténèbres parsemaient sa vision.

      Et puis, ces ténèbres devinrent une chute dans une étreinte chaude et rassurante.
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Zaiana
Zaiana Silverfair caressait avec langueur les franges effilochées de la bannière vert émeraude, suspendue de travers. Le tissu avait résisté à la tentative illicite de l’arracher à son mât. Le regard de la fae noire se porta sur l’emblème du cerf, obscurci. Elle se figurait l’image qui, jadis, évoquait la puissance, alors qu’à présent, le profil de la créature semblait s’incliner, défait, conquis.
Elle n’était pas certaine de ce qui les avait conduits à Fenstead. Revenir dans ce royaume lui rappelait les scènes de carnage terribles qu’elle avait connues. À l’époque où, à la tête des légions valgardiennes, elle cherchait à s’emparer de ce territoire autrefois paisible. Toutes les fleurs qui, autrefois, illuminaient le royaume refusaient de s’ouvrir depuis que les ténèbres s’étaient installées.
« Dakodas m’envoie te chercher. » La voix de Maverick lui parvint du bout du couloir.
Elle baissa la main, tout en se tournant pour braquer sur lui ses yeux froids. Le fae noir s’avança d’une démarche nonchalante, ajustant les manches de sa veste.
Zaiana ne lui avait pour ainsi dire plus adressé la parole depuis qu’ils étaient ressortis du Temple de Dakodas. Non parce qu’il avait tué l’humaine. Mais parce que c’est elle-même qui aurait dû le faire. Peut-être attendait-elle simplement une forme de repentance, alors que Maverick retardait encore le moment de réclamer son dû pour la réussite de cette quête.
Depuis ce moment, elle n’avait plus ressenti grand-chose. Son esprit était blindé, sa poitrine glacée. Elle avait échoué.
Pivotant sur elle-même, dans un mouvement souple, elle s’en allait déjà sans répondre.
Maverick la saisit par le bras, et le regard qu’elle lui renvoya fut un violent avertissement. Par contraste, l’inquiétude troublait les iris d’obsidienne de Maverick et irritait davantage encore Zaiana.
« Tu n’es plus toi-même, depuis le temple », dit-il tout bas, comme pour éviter que quiconque voie son masque d’arrogance vaciller.
Zaiana conserva son regard âpre, dégageant son bras d’un coup sec.
« Rien ne t’oblige à faire semblant de t’en inquiéter. À être capable de t’en inquiéter. Dakodas ne m’a rien demandé depuis notre retour. Toi, en revanche, je suis certaine que tu n’as pas chômé. » La remarque fut prononcée comme un sarcasme, mais elle s’en fichait. Mieux valait se couper de toute émotion, plutôt que d’être vulnérable à ce qui menaçait de détruire tout ce qui lui restait.
La mâchoire de Maverick se crispa. Son regard se durcit. Il ne se donna pas la peine de nier.
Zaiana souffla, puis détourna les yeux et reprit sa marche.
Il ne l’avait encore jamais prise au dépourvu, si bien qu’elle ne put que maudire ses propres sens, embrouillés, de ne pas avoir détecté le mouvement effronté du fae noir avant qu’il ne soit trop tard. Il la plaqua contre le mur. La pression de son corps l’immobilisait alors qu’un éclair de rage fusait en elle.
« Tu ne te lamentes pas parce que je l’ai tuée. Tu te lamentes pour ce qui t’en a empêchée », chuchota-t-il en se penchant sur elle. Son souffle rauque passa sur son oreille, la pétrifiant, car le souvenir qu’il lui inspirait franchit la barrière de son esprit. Son courroux se troubla un instant de désir. « Je le referais volontiers. Si je devais choisir entre toi et moi, je me porterais volontaire chaque fois. »
Pour la gloire. Pour une récompense. Forcément. Zaiana sentit la flamme du défi se rallumer en elle.
« Qu’attends-tu dans ce cas ? siffla-t-elle. Pourquoi ne lui as-tu pas encore révélé ce qui s’est passé dans le temple ?
— Pourquoi ? » répéta Maverick. Un conflit faisait rage dans ses yeux à la noirceur infinie. Les yeux sans fond d’un être près de chanceler. Aussi vite que l’impression avait paru, elle s’éclipsa dès qu’il cilla, et les iris de Maverick reprirent leur noirceur glacée. « Déteste-moi, si tu le souhaites, mais ne vois-tu pas que tout ceci joue en notre faveur ? C’est moi, leur méchant. Moi, qui leur ai pris leur précieuse princesse. Ils seront trop focalisés sur leur vengeance pour se rendre compte que tu accomplis l’œuvre de Dakodas. N’est-ce pas ce que tu désires ? »
Zaiana resta de marbre, le temps d’analyser ses paroles, d’y déceler un autre motif.
« Tu aurais toutefois intérêt à te ressaisir, déléguée, avant que la vérité quant au déroulement de la Transformation n’éclate, sans que toi et moi n’ayons révélé quoi que ce soit. »
Il ne lâchait pas le morceau. Zaiana ne trouvait aucune réplique cinglante à lui opposer, focalisée sur ses réflexions.
« Tu n’as rien à y gagner. »
Maverick ne répondit pas. Ses yeux noirs et séduisants parurent s’adoucir un court instant, comme ils sondaient ceux de la fae noire. Le nœud qu’elle en eut à l’estomac fut aussi malvenu qu’étouffant. Elle avait besoin de mettre de la distance entre eux.
« Une beauté indomptée », murmura le guerrier.
De stupeur, elle entrouvrit la bouche. Ses pensées s’emballèrent pour l’empêcher d’aller plus loin quand il posa la main sur sa taille, l’attirant plus près encore.
« Je pourrais peut-être mettre un terme à tes tourments. Le temps d’une nouvelle nuit de fantasmes. »
Zaiana passa tout doucement sa paume sur son torse, dans l’interstice qui séparait leurs corps. Lorsqu’elle eut dépassé le col de sa veste, elle inclina son index et son majeur munis d’embouts de fer, le griffant sous le menton, écartant le souffle chaud qui lui effleura les lèvres, évoquant des souvenirs non sollicités. Maverick serra les dents, le geste de Zaiana était près de lui ouvrir la peau.
« Jamais plus », répliqua-t-elle d’un ton glacial.
Maverick fit jouer ses doigts, jusqu’à la rendre folle.
« L’avantage des fantasmes, Zaiana, est qu’ils peuvent commencer et s’achever quand nous le voulons. » Il avait prononcé son nom telle une caresse faite à ses sens, pourtant la fae noire contenait toute réaction au frisson qui lui parcourut le dos.
À la place, elle invoqua ses brillants éclairs violets, et la mâchoire de Maverick claqua sous le choc léger. Sa main sur sa taille se contracta, resserrant leur étreinte.
« Continue de me tester, Maverick, dit Zaiana, avec une cruauté séductrice. Si tu l’oses. »
Cet enfoiré partit d’un rire sombre puis pencha la tête sur le côté, sans lâcher des yeux celle qui le défiait.
« Tu n’es pas obligée de me tenter. »
Les doigts toujours calés sous son menton, Zaiana lui enserra la gorge de sa main libre. Les pointes de fer percèrent la peau et libérèrent un courant électrique plus fort, qui raidit le corps de Maverick. Elle ne s’arrêta que lorsqu’il mit, lentement, un genou à terre.
« Tu ne respirerais plus, si je cédais à mes fantasmes. » Elle le relâcha en le poussant, et il reprit son souffle, haletant.
Sans toutefois se départir de son insupportable sourire.
Zaiana, elle, partait dîner avec la mort.
Le château de Fenstead dégageait quelque chose de lugubre. Lorsque Valgard l’avait envahi, aucune hiérarchie n’avait été mise en place. Les fae s’étaient réparti les chambres sans organisation efficace. Dès que Dakodas parut, cela changea. Une tension flottait dans l’air, un mauvais présage, comme si la mort chuchotait dans tous les coins, prête à frapper. L’essence de la Déesse filtrait à travers les murs.
Zaiana savait où la trouver, car l’Esprit passait tout simplement son temps à profiter du moment présent, à déguster mets et vins, et à se délecter de tous les plaisirs que pouvait lui procurer un corps de fae. Zaiana ne trahit rien des émotions qu’elle ressentait à l’idée que le fae noir ne soit jamais loin lorsqu’elle s’adonnait à ces plaisirs. Elle se moquait de ce que Maverick faisait pour mériter d’être le toutou chéri de Dakodas.
Sitôt entrée dans la salle du trône, elle nota que le ciel, qu’elle découvrait à travers les immenses vitres, était sinistrement couvert. Des plantes aux fleurs mortes envahissaient les colonnades. Quant aux ornements des dalles du sol, ils étaient à peine visibles sous la couche de poussière et d’éclaboussures de sang. Sur le trône, qui semblait constitué uniquement de bois de cerf blancs, Dakodas se prélassait dans une pose sensuelle, un calice doré dans une main. Elle avait tout de la Déesse qu’elle était. Des ombres l’entouraient sur le siège royal. Zaiana s’arrêta à distance respectueuse, et fit une ample révérence.
« Redresse-toi. » La voix de l’Esprit était aussi lisse que la glace. Lorsque Zaiana s’exécuta, elle capta son regard d’onyx, qui luisait de l’assurance d’une prédatrice. « Tu as été très… discrète. J’aurais cru qu’un être possédant ta réputation ne se satisferait pas de rester inactif après avoir triomphé dans une telle quête. »
Zaiana se demandait quelle réponse Dakodas espérait. Elle n’avait aucune justification à lui proposer. La Déesse s’attendait à ce qu’elle fête sa victoire, recherche éloges et récompenses. Au lieu de quoi, elle s’isolait, laissant Maverick prendre ce qui lui revenait de droit. Néanmoins, il était de plus en plus manifeste que celui-ci n’avait pas révélé la vérité au Grand Esprit. À savoir que, s’il n’était pas intervenu, Dakodas ne serait pas installée sur ce trône en ce moment même, face à Zaiana et sa couardise.
« J’attendais les instructions relatives à notre prochaine manœuvre », répondit cette dernière, sur ses gardes. Elle avait intérêt à se montrer craintive, ou, du moins, à exprimer de l’admiration vis-à-vis de l’être divin. Toutefois, elle demeurait impassible.
Les lèvres de Dakodas, rehaussées de noir, s’incurvèrent avec un mélange de cruauté et de beauté.
« Toujours à l’affût d’un nouveau frisson. J’ai toujours beaucoup admiré ce trait de ta personnalité. »
Un trouble s’empara de Zaiana. Quelle part de sa vie l’Esprit avait-il étudiée pendant qu’il surveillait leur monde ? Quelles faiblesses et quels échecs de son long passé Dakodas avait-elle pu voir ?
Zaiana se disait qu’elle éprouverait un plaisir immense à faire entrer Dakodas dans leur domaine, la sauveuse de son peuple, mais cet accès d’adoration n’avait guère duré. Pendant sa période de réflexion, Dakodas était devenue une fae extrêmement respectée, dotée d’un pouvoir incommensurable. À force de s’habituer à la présence de l’Esprit, Zaiana avait de plus en plus de mal à se soumettre à l’ordre des choses. Elle n’avait aucun respect pour elle. Cela dit, exprimer ses pensées déloyales lui vaudrait à coup sûr une condamnation à mort, exécutée par l’incarnation de la force noire elle-même. Zaiana allait donc garder le silence, feindre l’obéissance, et faire tout le nécessaire pour remporter la guerre qui semblait alors pencher en faveur des fae noirs.
Plus tard, elle laisserait tout cela derrière elle. Tout. Tout le monde. Afin de revendiquer sa liberté.
La chevelure de Dakodas se déversa comme de l’encre dans son dos lorsqu’elle pencha la tête pour boire à son calice, le regard dans le vide, comme perdue dans ses pensées. Elle appuya ensuite son crâne contre le montant du trône. Son attention se fixait, avec une flamme de désir, sur Maverick, comme si elle venait de se souvenir de sa présence. Les deux embouts de fer que Zaiana portait aux doigts s’enfoncèrent dans ses paumes qu’elle maintenait fermement derrière son dos. Elle ne tenait pas à assister à leurs insupportables numéros de séduction.
« La rumeur se répand déjà. La fille perdue d’Agalhor est morte. »
Zaiana ne manifesta aucune réaction, n’autorisant pas son esprit à s’intéresser à cette humaine, car les souvenirs de ses derniers instants la glaçaient encore jusqu’à la moelle.
« Maverick estime que nous devrions frapper ce puissant royaume pendant qu’il est affaibli. J’aimerais connaître ton avis sur la question.
— J’aurais cru que Marvellas se joindrait à nous. »
Le Sombre Esprit arqua un sourcil face à l’audace dont Zaiana faisait preuve, mais celle-ci avait très peu à perdre. Elle avait tellement entendu parler de l’Esprit des Âmes, la première à avoir effectué la Transition, celle qui avait déclenché la guerre, et que, pourtant, personne n’avait vue. Marvellas ne s’était pas rendue une seule fois dans les entrailles de la montagne, du vivant de Zaiana.
« Ma sœur est assez préoccupée. Un léger contretemps, dans un plan qui nous aurait permis de contrôler les héritiers de High Farrow, Fenstead et Olmstone. »
L’intérêt de Zaiana en fut piqué. Elle ignorait tout de ce projet de s’emparer des trois royaumes. À voir la ride de frustration qui barra le front de l’Esprit, elle en conclut qu’ils avaient dû passer près d’atteindre leur but, et elle était curieuse d’en savoir plus. Pour l’heure, elle avait des questions plus personnelles à traiter.
« Je suis d’accord avec Maverick, déclara-t-elle brusquement, en évitant délibérément le regard de l’intéressé quand celui-ci le fixa sur elle. Nous devrions nous préparer à attaquer Rhyenelle, mais nous y préparer avec sérieux. »
Dakodas se redressa, et confia son calice à un fae, qui le lui prit d’une main tremblante.
Zaiana s’efforça de ne pas flancher, sous l’attention que l’Esprit braquait sur elle.
« Je veux me rendre seule à Rhyenelle pour analyser leurs défenses. Je pourrai y demeurer incognito, et étudier leurs mouvements afin de vous faire un rapport ensuite. Reylan Arrowood est leur plus puissant général. Il est un de ceux qui ont survécu à nos affrontements dans la montagne. Or, comme il aura forcément répété à son roi tout ce qu’il a appris à notre sujet, Rhyenelle va sans doute se prémunir d’une attaque aérienne. Nous devons découvrir quelles nouvelles défenses ils vont mettre en place. »
Dakodas manifesta toute l’ampleur de sa faculté : l’Obscuromagie. Des ombres l’enveloppèrent telles des volutes de fumée. De deux choses l’une, ou bien celles-ci étaient trop nombreuses pour qu’elle les retienne, ou bien elle appréciait simplement leur compagnie. L’Esprit joua négligemment avec ces tentacules vivants, tout en redressant le menton dans un mouvement d’élégance. La proposition de Zaiana parut lui plaire, à en juger par la courbe que dessinèrent ses lèvres.
« Je devrais t’accompagner », s’imposa Maverick.
Zaiana serra les poings mais, avant qu’elle ne puisse protester, Dakodas présenta un autre plan.
« J’ai une autre tâche à te confier, Maverick. » Elle tendit à peine la main, mais l’ordre fut clair.
Zaiana remarqua que le fae noir hésitait, et elle crut le voir rechigner, car il s’avançait d’une démarche raide. Lorsque Dakodas l’empoigna par l’avant-bras, Zaiana se détourna.
« Je veux le corps de Faythe Ashfyre. »
Les regards des deux fae noirs se rivèrent sur l’Esprit, tant la requête était sinistre. Un rire sombre serpenta dans la salle.
« Plus précisément, son épée. Le Riscillius qu’elle contient. »
Zaiana croyait avoir assisté aux actes les plus épouvantables et troublants dans sa vie, mais les souvenirs qu’elle gardait du temple… Le spectacle de la férocité réduite à la détresse… Le guerrier aux cheveux d’argent tenant délicatement le corps de Faythe… Ces pensées allaient la hanter tel un fantôme.
« Et s’ils l’ont emmenée ? s’enquit-elle.
— Vous vous rendrez à Ellium ensemble. S’ils l’y ont conduite, votre mission consistera à localiser son épée. Dans le cas contraire, vous vous séparerez, de sorte que Maverick puisse la retrouver, tandis que tu poursuivras l’étude des défenses du royaume. »
Ce n’était pas la quête dont Zaiana rêvait. Notamment à cause du partenaire qu’on lui affectait. Néanmoins, elle ne pouvait discuter sur ce point sans éveiller les soupçons de l’Esprit. Aussi garda-t-elle le silence quant à la vraie raison qu’elle avait de vouloir rester seule. Tynan et Amaya se trouvaient toujours sur place, et la cherchaient peut-être encore. Elle les avait laissés dans la montagne avec les fae, et la perspective qu’ils aient pu ne pas triompher en son absence lui retournait le ventre. Elle songea même à Nerida, et se demanda si la guérisseuse, en présence de ses semblables, avait choisi de se dresser contre Tynan et Amaya, sa faculté d’Hydromage leur conférant un puissant atout pour vaincre ses compagnons.
« J’aimerais partir demain », accepta Zaiana, de mauvaise grâce.
Dakodas appuya sa tête contre le dossier du trône. D’une main, elle caressait le bras de Maverick.
« Je suis triste que nous devions nous séparer si vite, mais tu as raison de vouloir traiter cette affaire en urgence. » Elle adressa un regard au guerrier, ses yeux sombres emplis de désir. Maverick lui passa une main sur les épaules et, malgré l’envie que Zaiana éprouvait de détourner le regard, elle ne put s’empêcher d’étudier ses mouvements. Ceux-ci semblaient raides, contrairement au souvenir qu’elle conservait de ses caresses, encore gravées sur sa peau.
« S’il n’y a rien d’autre, Votre Grâce, tenta-t-elle de conclure, la mâchoire crispée, pressée de s’épargner leurs démonstrations d’affection.
— J’ai une dernière requête à te faire. »
La lueur immorale que Zaiana vit passer dans les yeux noirs de Dakodas lui raidit le dos. Le silence qui s’ensuivit se lova dans son ventre, en attendant l’ordre auquel elle ne pourrait pas se soustraire. Puisqu’il allait émaner de la Mort en personne.
« L’occasion est idéale – dans la mesure où Reylan est en deuil et affaibli – pour faire sombrer le royaume dans le chaos, et le conquérir une fois pour toutes.
— Qu’attendez-vous de moi ? » Les griffes de Zaiana lui percèrent la peau, sous l’effet de l’agacement et de la terreur. Elle savait déjà ce que l’Esprit allait répondre, mais elle espérait un ordre différent – n’importe quoi d’autre.
La chance ne lui avait jamais été favorable.
Le sourire de Dakodas se teinta de malfaisance.
« Je veux que tu supprimes le roi de Rhyenelle. »
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Chapitre 3
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Faythe
Un crépitement de bois la réveilla dans un accès de panique. Le souffle lui lacéra la gorge, en même temps que ses paupières s’ouvrirent. L’obscurité que Faythe découvrit était emplie d’étoiles, chacune émettant une teinte ambrée vacillante. Ce spectacle assagit sa terreur, tout comme la prise de conscience qui l’avait enveloppée.
Faythe tourna la tête et, à travers le ballet des flammes, avisa Reylan, assis de l’autre côté du feu de camp. Ses longs cheveux étaient maintenus de part et d’autre de sa figure par deux tresses. Son visage avait perdu bien des années. Le général semblait fort rajeuni, pourtant l’expression qu’il affichait était celle d’un être qui avait été contraint de grandir trop vite. Il taillait un morceau de bois à l’aide d’un couteau.
Mais lorsque ses yeux captèrent ceux de Faythe… ils avaient toujours la même teinte bleu étoilé.
Faythe cilla, et sa vision fit place au présent. Reylan était exactement tel qu’elle le connaissait. Cela dit, elle ne parvenait pas à chasser de son esprit l’image détaillée qu’elle avait de l’ancien Reylan. Lentement, elle se releva, l’observant soigneusement. Les émotions qui faisaient rage en elle l’empêchaient de connecter ses pensées éparses à ses véritables sentiments. Reylan s’était renfermé sur lui-même. La chose n’était pas difficile à détecter. Une douleur comprima la poitrine de Faythe, et grossit à mesure qu’elle cherchait à décrypter les pensées de son altera anima. La tension qui résonnait entre eux lui semblait… déplacée.
Faythe était confuse. À ce point tiraillée et perdue dans son chagrin, qu’elle ne savait plus qui elle était. Le connaîtrait-elle un jour ? Ce nouveau corps et une destinée ô combien pénible. Découvrir que, tout ce temps, elle avait eu un altera anima. Cela ne servait qu’à lui rappeler ce qu’elle n’était plus. Humaine.
Reylan avait établi leur campement dans une petite clairière verdoyante. Il cessa de tailler son morceau de bois lorsqu’il vit qu’elle le scrutait. Un conflit, rare, se fit jour autour de ses yeux. Comme si maintenir ses distances avec elle lui demandait un gros effort. Leur silence mutuel devint une lente suffocation.
Faythe se rassit complètement, puis se mit à genoux, incapable de détourner son attention de lui, alors que mille questions dont elle connaissait déjà les réponses se bousculaient dans son esprit, mais qu’elle avait besoin de l’entendre prononcer. Des questions sur ce qu’ils représentaient l’un pour l’autre.
« Depuis quand le sais-tu ? » Une douleur la tenaillait à l’intérieur. Celle de Reylan, la sienne propre – elle estimait que cela ne changeait rien. Néanmoins, quand le général ouvrit la bouche pour répondre, elle formula les mêmes paroles que lui, en même temps.
« Depuis le jour où nous nous sommes rencontrés. »
Faythe secoua la tête, elle se sentait sotte de ne pas s’en être rendu compte plus tôt. Les traits fermes de Reylan se plissèrent.
« Tu me l’avais dit », expliqua-t-elle. Au coin du feu, dans ses appartements farrois. À l’époque, elle pensait qu’il évoquait l’identité de son père, et c’était le cas, mais il y avait autre chose en plus. Faythe se passa une main sur le visage, sans parvenir à faire taire ses pensées vacillantes. « Tu estimais ne pas avoir de choix. » Ses yeux la picotaient et les émotions jaillirent pour la consumer, à mesure que les pièces du puzzle se mettaient en place, dans une tristesse si écrasante qu’elle lui coupa le souffle.
Plus rien n’avait de sens. Il n’y avait aucune logique à ce que Reylan la désire – à ce qu’il l’aime – sous sa forme de mortelle, condamnée dès le tout début.
« Ce n’est pas vrai. Pas même une seule seconde », protesta avec fermeté le général.
Lorsque Faythe se força à le regarder de nouveau dans les yeux, elle lut de la colère dans ses iris. Le feu qui dansait sur ses traits leur ajouta une touche d’angoisse. Elle avait beau souffrir de le voir aussi sévère, elle ne pouvait nier qu’une part d’elle-même croyait, pour le bien de Reylan, qu’il en valait mieux ainsi. Mieux valait qu’il ne veuille pas d’elle.
Ils restèrent à se toiser, un moment suspendu dans le temps. Faythe était incapable de détourner le regard. Elle l’aimait d’un amour si farouche, qu’il aurait été préférable qu’elle l’affranchisse de tout désir pour elle. Elle pouvait rejeter le lien…
« Tu sais qu’il ne peut être défait », lui rappela Reylan, sans émotion.
Il lisait dans ses pensées avec une telle aisance. Un lien inexplicable les avait toujours unis mais, à présent, c’était une large voie toute en clarté.
Et pourtant, une pensée railleuse lui vint, qui n’était pas entièrement juste.
Faythe attendait une explication. Une vérité. Elle n’aurait su dire ce qui s’infiltrait dans son esprit, pour la convaincre de ne pas cesser de chercher à comprendre.
Comme elle ne répondait pas, Reylan ajouta : « Mais si tel est ton souhait, je l’accepterai. »
Faythe sentit quelque chose dans sa poitrine et dans son âme crier si fort, qu’elle fut comme scindée en deux. Les paroles de Kyleer lui revinrent. Leur lien ne serait complet sans l’union.
Reylan plissa légèrement les paupières, tandis qu’elle envisageait la possibilité qu’il lui offrait. Il souffrait. Par sa faute. Encore que ce ne soit rien, en comparaison de ce qu’il adviendrait si elle déchirait leur lien. D’autant que la guerre était en marche. La vie de Faythe était liée à tous ces évènements. Et l’idée de faire du mal à Reylan lui était insupportable.
« Avant de décider, il faut que tu saches… » Il s’interrompit. Ses traits d’acier s’adoucirent un tant soit peu, alors qu’il captait son regard et se levait lentement de la branche sur laquelle il était assis. Faythe inclina la tête pour suivre ses mouvements. Il fit un pas vers elle, un seul. « J’ai toujours eu le sentiment de rechercher une réponse qui n’existait pas. Chaque fois que j’ai emprunté un chemin obscur, il y avait une lumière. Chaque fois que j’ai toqué à la porte de la mort, on m’en a écarté avant que la faucheuse ne puisse répondre. Lorsque je m’attendais à voir des ombres, je découvrais des lueurs dorées. » Reylan laissa échapper un rire incrédule et secoua la tête. « À l’époque, je pensais qu’il s’agissait peut-être d’une farce cruelle et tordue. Cette corde qui semblait toujours m’empêcher de me projeter dans le dernier royaume était en réalité tenue par mon bourreau éternel, celui qui me ramenait car je méritais de souffrir. Mais c’était toi. Forcément. Même si je doute que tu me croies. »
Il fit un pas de plus, peut-être même deux. Faythe penchait toujours la tête, fascinée. Il était si grand… si imposant… si féroce. Le besoin qu’il suscitait en elle forcissait à mesure qu’il réduisait la distance entre eux.
« Une fois, je t’ai même sentie. J’étais saoul, je m’étais battu avec des fae qui m’avaient laissé pour mort. J’étais prêt à mourir, ce jour-là, mais, pendant que je sombrais dans les limbes, je n’ai pas simplement été retenu par cette corde : on m’a incité à m’en saisir, et à la suivre. C’est ce que j’ai fait. Elle m’a conduit à une lumière si dévorante, que j’ai cru que c’en était fini. Mais ensuite, tu étais là. Je ne te connaissais pas, mais, par quelque miracle, tu m’as ramené. Ma conscience… a pénétré la tienne. »
Faythe se crispa de la tête aux pieds.
« Je l’ai su. La nuit où tu m’as demandé de t’aider à contacter Nik par Noctisme, dans tes brumes blanches et dorées, j’ai su que j’y avais déjà évolué. Que je t’avais déjà sentie. Dans ce que je croyais être une vision, au sein de mon esprit agonisant. Je ne pouvais voir ton visage, puisque tu me tournais le dos, mais j’ai répondu quand tu m’as demandé d’approcher. Et lorsque, ensuite, je t’ai touchée… Lorsque j’ai senti ta peau pour la première fois… La chaleur de ton cou, que tu m’exposais si délibérément, ç’a été comme si… j’avais trouvé ma raison. »
Reylan s’arrêta juste devant elle. Faythe ne le quittait pas des yeux, alors qu’il s’accroupissait. Lorsqu’il écarta les doigts, elle avisa une délicate figurine en bois.
Un papillon.
« Dis-moi que cela t’évoque quelque chose », souffla-t-il.
Faythe observait l’objet, le front plissé, son esprit pressé de lui offrir ce qu’il réclamait. Hélas, rien ne lui vint. Reylan serra les dents de déception, mais ne baissa pas les bras.
« J’ai une bague, dont je n’ai jamais pu me défaire. Une bague dotée d’élytres. J’ignore d’où elle me vient, et j’imagine que je me suis toujours persuadé que je la tenais de ma mère, pour apaiser mon esprit, bien que ce ne soit pas ce que je croie, au fond. Je l’ai mise sous clé, j’ai tenté de l’oublier… Jusqu’à ce que ce qui m’est parvenu dans mon agonie, il n’y a pas si longtemps, me semble si familier, que je me suis senti forcé de le suivre. J’ai ainsi commencé à entendre des pensées, pas verbalisées, néanmoins. C’étaient des échos d’émerveillement, de solitude et de rêves. Je n’estime pas t’avoir trouvée, Faythe. Du moins, pas dans un premier temps. »
Le cœur de la jeune femme cognait comme un fou, sous le regard de Reylan, qui sondait son âme.
« Je pense que c’est toi qui m’as trouvé », dit-il.
Faythe se rappela. Sa tête lui parut brusquement lourde quand le souvenir déferla en elle. « Je te vois, et je t’entends… » Ces mots, incroyables, s’échappèrent de ses lèvres. Ce n’était pas une simple promesse échangée à High Farrow.
Les genoux de Reylan touchaient presque les siens, à présent.
« Regarde-moi, Faythe », l’implora-t-il tout bas.
Elle secoua la tête, incapable de comprendre.
« Je pensais que ce n’était que mon imagination puérile. Je n’avais pas l’habitude de Noctiser, et Nik m’aidait à comprendre le phénomène. Cette nuit-là, j’étais tellement perdue. Sans même m’en rendre compte, je cherchais, j’essayais d’atteindre… » La boule dans sa gorge devint douloureuse, pourtant Faythe soutint le regard de Reylan avec courage. « Tu étais réellement là, n’est-ce pas ? Tu m’as répondu. Et je pense que, lorsque tu es arrivé à High Farrow, une partie de moi t’a bel et bien reconnu. Assez pour que je n’aie pas peur de toi. Cela n’avait rien de logique. Tu étais de Rhyenelle, or je n’étais jamais sortie de High Farrow. Ce n’était pas possible… »
Reylan ne bougeait plus. Faythe ne parvenait pas à décrypter son visage, vide de toute expression.
« J’ai repoussé la requête d’Agalhor, qui voulait que j’assiste aux entretiens royaux. Je comptais partir pour Salenhaven, sans volonté de revenir. Alors, il a choisi un grand seigneur fae pour le remplacer, et a demandé à Kyleer de débusquer l’espion d’Orlon. J’avais préparé mon bagage. J’étais à quelques minutes de partir, de quitter le château pour de bon, mais, dans ma folie, j’avais oublié mon épée. Je n’oublie jamais rien. Lorsque j’ai regagné mes appartements pour la récupérer, j’ai vu briller la bague en or, dont je ne m’étais pas aperçu qu’elle était tombée de son coffret, et gisait, par terre, nappée de poussière. Je me suis mis à genoux. Je l’ai époussetée, en m’excusant, encore et encore, de l’avoir négligée. J’avais l’impression de l’avoir trahie en renonçant. En renonçant à moi-même… À ma quête pour cette chose qui n’existait pas. Salenhaven incarnait ma lâcheté, ma fuite. Jusqu’à ce que, revoyant cette bague, je comprenne que je ne pouvais m’en aller. Pour redonner un sens à ma vie, j’ai accepté l’offre d’Agalhor de me rendre à High Farrow, quand bien même ce plan paraissait fou. Je savais pouvoir atteindre l’objectif principal. Tuer le maître-espion. Mais ensuite, une fois sur place, quand je me suis présenté devant le roi, tu étais là. Tes yeux, Faythe. Ce jour-là, comme maintenant, comme longtemps auparavant peut-être, quelque chose s’est éveillé en moi, chaque fois. Ils sont devenus mon soleil, et si d’aventure les ténèbres devaient s’abattre pour de bon, alors je succomberais moi aussi. »
Le conflit intérieur empira. Souviens-toi. Hélas, Faythe en était incapable, et ce désespoir faillit la briser, tout autant que le récit du général.
« J’ai entendu ta voix… et je ne comprenais pas comment j’avais pu l’entendre auparavant. J’aurais voulu que tu n’arrêtes jamais de parler. »
Elle cilla. Elle n’arrivait pas à déterminer si la lueur argentée qu’elle voyait dans les yeux de Reylan était réelle, jusqu’à ce que les larmes coulent, et que les flammes dansent sur le sillage luisant qu’elles laissaient sur ses joues. Reylan avait capitulé, ses émotions brutes s’ouvraient à elle, et le cœur de Faythe sembla cesser de battre. Ou se briser.
« Ce n’est pas la découverte du lien qui t’unit au roi qui m’a rendu insupportable l’idée de ce que je venais faire à High Farrow. C’est parce que je tombais amoureux de toi, peu à peu. Une torture. Je résistais, sachant que le temps allait nous séparer, mais je ne pouvais m’en empêcher. Ta force, ta volonté, ton cœur, ton sourire… Par les dieux, ce sourire, Faythe. Tu m’as séduit, entièrement, à l’instant même où tu me l’as dévoilé. Parce que tu avais subi tant d’épreuves. Tu n’avais plus rien. Et, lorsque tu souriais, c’était comme si la vie était délestée de tout fardeau.
» Jamais je n’avais connu de peur pareille à celle que j’ai ressentie dans la salle du trône de High Farrow. J’ai senti le pouvoir s’emparer de toi. Je l’ai senti tenter de t’arracher cette chose brillante et précieuse que je recherchais, et il m’est alors apparu, sans le moindre doute, ce que tu étais pour moi. Mon altera anima. S’il n’y avait pas de combat, si tu ne survivais pas, alors moi non plus. C’est pour cela que j’ai essayé de te joindre. La ruine était si près de s’emparer de toi. À cet instant-là, une sensation plus accablante que toute autre m’a submergé. L’impression que nous avions déjà vécu cette scène. Je ne voulais surtout pas te perdre une seconde fois. »
Une seconde fois.
Faythe prit le temps de se rasséréner face au flux des images. La salle du trône. Puis un vaste champ. Deux scènes d’une vivacité aveuglante dans sa mémoire, mais une seule qu’elle se rappelait avec clarté. Et cette terreur était bien suffisante.
« Sache seulement, avant de décider ce que tu désires, que je te choisis, Faythe Ashfyre. Avec ou sans lien. En tant qu’humaine, et en tant que fae. Je te choisis dans toutes ces vies. Tu m’avais promis de toujours revenir pour moi. Et tu l’as fait. J’ai passé treize longues minutes de supplice à croire que tu ne le ferais jamais. Ton cœur… s’était arrêté. » Ces mots sortirent dans un souffle pénible, qui valurent de nouvelles larmes à Faythe. Ces mots la frappaient avec une vérité spectrale. « Tout était si immobile, si froid, que j’ai cru sincèrement que le mien avait aussi cessé de battre. Treize minutes et vingt-neuf secondes. Tu n’étais plus, et je me répétais qu’il n’y aurait pas de nouveau salut. Pas de nouvelle quête. J’étais prêt à te suivre, mais pas avant d’avoir retrouvé Maverick, et lui avoir infligé une mort lente et douloureuse pour t’avoir arrachée à moi. J’en ai toujours l’intention. Mais je te promets ceci : quoi que tu décides, quoi qui puisse tenter de nous séparer, quand bien même tu rejetterais le lien, je serai toujours à tes côtés. »
À ce moment, rien d’autre ne comptait. Ni le temps ni l’espace. Ni la guerre ni les conflits. Le monde autour d’eux parut cesser d’exister. Faythe était toujours affligée de confusion et d’incertitude, et Reylan y était apparemment lié, mais, en cet instant précis, tous deux avaient assez souffert.
Elle se redressa sur les genoux. Elle enserra son visage à deux mains, et ses pouces essuyèrent les larmes versées. Elle ne lui avait jamais vu la mine aussi défaite. L’anticipation et la peur se disputaient en elle mais, lentement, elle se glissa sur les cuisses du fae, pour se retrouver à califourchon. Ses mains parcouraient sa peau, vibraient le long de sa joue, de son cou, jusqu’à ce que ses doigts s’enfoncent dans les boucles soyeuses de ses cheveux argentés. Le besoin soudain d’évacuer l’émotion qui faisait rage en elle fut presque insoutenable – surtout en ce corps bien plus endurant que naguère, capable d’atteindre de nouveaux sommets d’extase.
Reylan lui effleurait délicatement les hanches. Faythe s’abaissa, si bien que plus aucun souffle d’air ne pouvait passer entre eux.
« Pourquoi ne m’as-tu pas parlé du lien plus tôt ? » demanda-t-elle tout bas, en scrutant ses yeux. Elle se cala sur le pouls du général, qui accélérait, et perçut un changement qu’elle prit pour du désir. Une foule de nouvelles découvertes étiraient son monde au-delà de ce qu’elle avait imaginé en tant qu’humaine. Ce qui l’effrayait, c’était l’envie folle de tout vivre.
Reylan passait à présent le bout de ses doigts dans son dos. Le corps de Faythe réagit comme si elle épousait ses moindres mouvements. Sa bouche s’entrouvrit, et elle se pressa encore plus fort contre lui, jusqu’à ce que la paume du général enserre sa nuque.
« Par peur de la raison même – une très mauvaise raison, et qui t’a déjà traversé l’esprit – pour laquelle je me tiens près de toi. Je ne te choisis pas parce que nos facultés se sont répondu. Je te choisis parce que j’aime tout ce que tu as en toi d’imprudent, de courageux, d’impossible. »
Il plaqua ses lèvres sur celles de Faythe, qui ne put réprimer un petit gémissement de surprise. Leurs bouches et leurs langues s’affrontèrent, chaque sensation explosait bien plus fort que tout ce qu’elle avait pu connaître auparavant.
« Tu m’as menti », dit-elle d’une voix rauque, ses lèvres collées à celles du fae. Ce moment était une déflagration de désespoir et d’angoisse, de besoin et de chagrin. Elle frotta ses hanches contre Reylan, qui grogna.
« Tu ne m’aurais pas cru. » Il l’enserra d’un bras, si vite qu’elle eut à peine le temps de se préparer, avant que son dos ne touche le sol. Néanmoins, dans ce nouveau corps, la dureté du terrain ne lui fut pas sensible, grâce à ses muscles et ses os renforcés. En tant que fae, Faythe pouvait endurer bien plus que sous sa forme humaine, plus faible. Elle se sentait… puissante. Quand bien même une pointe d’horreur frappait sa poitrine chaque fois qu’elle reprenait conscience de ce qu’elle était désormais.
« Je méritais de savoir », parvint-elle à dire.
Reylan délaissa sa bouche pour explorer sa joue, tandis que ses doigts se serrèrent dans ses cheveux. Chaque pression de ses lèvres, de ses mains, diffusait des courants électriques dans les cellules nerveuses de Faythe.
« Tu mérites beaucoup de choses », affirma le général. Sa voix, voilée, faisait vibrer le cou de son altera anima, dont les veines palpitaient d’un désir si puissant qu’elle faillit connaître l’extase. « Je compte toutes te les donner. »
Faythe retrouva assez d’esprit et de frustration pour passer une jambe autour des hanches de Reylan, et amorcer un mouvement de torsion. La chose n’aurait pas dû être possible mais, grâce à sa nouvelle force, elle parvint à surprendre son partenaire, le coucher sur le dos, avant de s’installer à califourchon sur ses hanches. Elle haletait, tandis que tous deux échangeaient un regard perplexe, de longues secondes suspendues dans le temps. Après quoi, les lèvres de Reylan s’incurvèrent tout doucement, en même temps que la faim se lisait dans ses yeux face à ce qu’elle venait de faire, et ils reprirent leurs ébats.
Cette position dominante déclencha le plaisir de Faythe. Elle n’aurait pu expliquer le besoin qu’elle éprouvait. Une sensation profonde, terrifiante, qui surgissait, comme si Reylan risquait de disparaître à tout instant, et qu’elle devait profiter de chaque seconde. Son esprit abandonna le contrôle aux exigences de son nouveau corps. Chaque pression des doigts du fae dans son dos l’aidait à mouvoir ses hanches contre lui. C’était tellement plus qu’auparavant. Tout ce qu’elle goûtait de lui la propulsait bien plus loin que la pensée ou la raison, au point qu’elle se demandait si elle finirait, un jour, par satisfaire le besoin qu’elle avait de lui.
Lorsque son esprit reprit le contrôle, Faythe se dégagea brusquement, et maintint Reylan au sol en lui plaquant la main sur la poitrine, tandis qu’elle reprenait son souffle – et son sang-froid.
« J’ai besoin de temps », haleta-t-elle. Seul un petit cercle saphir perça les ténèbres du regard qu’il rivait sur elle. Faythe secoua la tête pour chasser ses paroles, puis reprit. « Non, treize minutes, c’était assez. Mais je suis perdue, Reylan. Je veux savoir pourquoi tu me l’as caché. »
Le général se redressa. Faythe se cramponna à sa tenue de cuir pour se maintenir sur lui. Les halètements de Reylan et le désir qu’exprimait son regard malmenaient sa réserve, pourtant il tint bon, laissant à Faythe le contrôle sur chaque mouvement.
« Je n’ai jamais eu l’intention de te tromper. Cela dit, je ne supportais pas l’idée que tu puisses croire que j’étais venu pour une autre raison que parce que… tu es tout pour moi. Et puis, c’était peut-être égoïste de ma part, mais j’avais besoin de savoir que, toi aussi, tu voulais me choisir. Ce qu’il y a entre nous dépasse de loin le simple lien. Et avec ou sans lui, je t’appartiens. »
Faythe secoua de nouveau la tête, et l’éclair de défaite qui passa dans les yeux de Reylan lui comprima la poitrine.
« Rien n’aurait pu me détourner de toi. Par contre, je te faisais confiance. Malgré toutes les ténèbres, toutes les vérités impossibles, j’avais confiance en toi. » Sa voix se brisa lorsqu’elle ajouta : « Mais toi, non.
— J’ai voulu te confesser mes soupçons, quant au lien, le jour où tu t’es abandonnée à moi, derrière la cascade. Hélas, je n’ai pu… je ne pouvais ignorer le fait que j’aurais donné ma vie pour toi, à tout instant, durant cette quête, et qu’il aurait été cruel de te quitter avec ce fardeau. Le fait de savoir que j’étais ton altera anima. »
Mon altera anima.
La respiration de Faythe se calma, comme si elle entendait cette déclaration pour la première fois. Car, venant de lui… rien n’avait jamais sonné si magnifiquement possessif. Auprès de lui, elle était à sa place.
Faythe pressa sa bouche contre la sienne. La pulsation de l’étreinte était si forte, qu’elle ne pouvait lutter contre. Elle était à la fois confuse et effrayée. Ses pensées demeuraient en pagaille, ses questions sans réponse. Toutefois, elle avait besoin de lui. Reylan l’attira encore, mais, juste avant que le désir ne brouille à nouveau l’esprit de Faythe, il se dégagea.
Le front collé au sien, elle demanda : « D’où me vient cette sensation ? L’impression de ne jamais pouvoir me lasser de toi. J’ai envie de crier, de pleurer, mais… » Elle ferma le poing dans ses cheveux, en même temps qu’elle serrait les cuisses.
« Je pense que tu es dans la phase d’ajustement », estima Reylan.
Faythe se redressa afin de contempler son visage, tandis qu’il l’observait dans les moindres détails. D’un geste langoureux, il leva la main, ramena une mèche derrière son oreille, où son regard s’arrêta. Son oreille pointue. Elle ne put déchiffrer entièrement son expression. De l’admiration, peut-être, à laquelle se mêlait une prise de conscience obsédante.
« Tu es magnifique. » Reylan la réclamait. « Mon Phénix. »
Faythe voulut répliquer, mais le baiser qu’il déposa sur sa joue la priva de ses mots.
« Nous sommes plus forts que les mortels. Plus rapides. Nous possédons des besoins et des instincts plus primaires. Nous ressentons avec plus de profondeur. » Ses lèvres se pressèrent contre sa gorge. « Chagrin. Colère. » Il descendit, et Faythe se mit à haleter. « Désir. » Un petit cri lui échappa, en même temps qu’elle penchait la tête en arrière, exposant instinctivement son cou. Elle voulait qu’il la morde. « Et pourquoi pas ? » Sa voix, rauque, répondit à la pensée qu’elle n’avait pas formulée. « Mais pas tant que tu ne l’auras pas demandé. Je ne te prendrai pas, Faythe, tant que tu n’auras pas déclaré être mienne sans réserve. »
Elle luttait contre tout ce qui, dans son nouveau corps, la poussait à capituler.
Reylan s’écarta, sondant ses yeux.
« Chaque émotion doit être évacuée et contrebalancée en permanence, faute de quoi, elle nous consumera. »
Nous. Un petit mot tout simple, qui lui confirmait qu’elle n’était pas seule. Il était là, et il comprenait. Toutefois, la panique remonta en flèche. Elle détourna le regard et prit le temps de la réflexion. Elle avait déjà beaucoup de mal à contrôler ses émotions lorsqu’elle était humaine, alors en tant que fae… Elle sentait déjà à quelle vitesse ses sentiments évoluaient. Comment ils se brouillaient, comment ils se consumaient.
Elle crut entendre son prénom, mais une vague de chaleur s’infiltra dans sa peau, s’accumula dans ses paumes. Celles-ci se dégagèrent des boucles soyeuses de Reylan quand elle découvrit l’origine de cette chaleur. Faythe n’aurait su dire si ses poumons contenaient encore de l’air, car le monde vola en éclats. Les marques qu’elle avait aux mains brillaient légèrement, tout comme la série de caractères joliment tracés qu’elle ne pouvait décrypter et qui remontaient sur ses avant-bras. Elle revint tant bien que mal au présent, lorsqu’une sensation fraîche enserra ses mains, inspirant en elle une douce brise. La lueur s’éteignit, sans que Faythe parvienne à quitter des yeux les symboles des Esprits.
« Je ne sais pas ce que je suis. » Elle exprima tout bas cette pensée harassante, qu’elle cherchait à démêler.
Les doigts de Reylan se lovèrent sous son menton, la forcèrent à lever les yeux vers ses iris saphir qui l’apaiseraient.
« Peu importe ce que tu es. Je te vois, Faythe. » La détermination d’un guerrier, d’un protecteur, emplit son regard dur. « Je te vois telle que tu es. Comme je l’ai toujours fait. » Mais soudain, une terreur spectrale envahit ses traits, et diffusa un frisson dans le dos de Faythe. « J’ai failli te perdre. » Les mots, prononcés dans guère plus qu’un souffle, semblaient lui avoir échappé. Reylan ne cillait même pas, comme s’il craignait que Faythe se volatilise après cet aveu.
Le poids qui s’enfonça dans le ventre de la fae nouvellement née était insoutenable. Cette version de Reylan, brute, à nu, c’est elle-même qui l’avait mise au jour.
« Je suis là », se contenta-t-elle de dire, tout aussi bas que lui. Car ils étaient en effet passés près d’être séparés à tout jamais, et cette pensée allait la tourmenter elle aussi pour toujours. « Tu m’as ramenée. »
Reylan pressa sa bouche contre la sienne, en signe de promesse. Un gémissement, léger, échappa à Faythe, une douleur si cuisante qu’elle craignit qu’elle entre en éruption dans sa poitrine. Une douleur de tristesse et de bonheur mêlés. D’amour et de trahison. Tant d’émotions incompatibles qu’elle ne savait qu’en faire, outre laisser Reylan lui venir en aide, de la seule façon qu’elle connaissait.
Juste avant de céder entièrement au désir ardent, un accès de conscience crispa son corps. Une présence. Pas à proximité immédiate, mais, d’une manière ou d’une autre, elle percevait cette approche lointaine et n’arrivait pas à identifier l’intrus. Ou la chose. La terreur s’empara d’elle, menaçant de la consumer à coups de souvenirs récents. Qui sait, les fae noirs revenaient peut-être.
Avec Dakodas.
Par les dieux. Entre la confusion et les révélations bouleversantes, Faythe avait oublié le plus grand évènement censé se produire – celui qu’elle avait raté, durant sa propre Transformation.
L’Esprit de la Mort arpentait désormais leur monde.
Une caresse apaisante passa sur ses sens, accompagnée par celle que Reylan lui prodiguait dans le dos. Lui aussi avait dû détecter cette présence, sauf qu’il ne semblait pas s’en inquiéter le moins du monde. Un mouvement d’ombres la fit s’écarter de lui, juste avant qu’une voix familière ne leur parvienne.
« Je pensais découvrir un spectacle de désolation bien pire. »
Faythe la reconnut immédiatement, mais, d’effroi, tourna vivement la tête dans sa direction. Elle se raccrocha un peu plus fort à Reylan, sur lequel elle demeurait assise.
Kyleer esquissa un sourire de soulagement en s’approchant d’une démarche tranquille. Puis, quand son regard vert se posa sur elle, son sourire se figea, supplanté par le choc dans ses yeux écarquillés. Faythe vit à quel moment le temps s’arrêtait pour lui, et où il peinait à comprendre ce qui le troublait. L’attention du fae parut se fixer sur ses oreilles, avant de passer à Reylan, puis de revenir à elle. Faythe ne lui avait jamais vu la mine aussi fantomatique, et ne savait que dire.
En dépit du nouveau venu, Reylan gardait la bouche sous l’oreille de Faythe, et son souffle la fit frissonner lorsqu’il chuchota : « Nous sommes loin d’en avoir terminé. »
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Chapitre 4
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Zaiana
Zaiana fixait une sangle à son épaule, lorsqu’une intrusion indésirée lui fit serrer les dents.
« Que veux-tu, Maverick ? grinça-t-elle sans se retourner, continuant ses préparatifs pour le voyage qu’elle devait entreprendre cet après-midi-là.
— Qu’est-ce que tu mijotes ? »
Les soupçons du fae noir n’avaient rien de subtil. Zaiana s’équipa d’une lame à la cuisse, d’une autre à la taille, puis passa son baudrier en travers de sa poitrine, avant de glisser une troisième arme dans le fourreau dorsal.
« Cela me semble évident. » Elle le regarda enfin, et se réjouit de le voir crispé de colère, appuyé contre le chambranle.
« Tu n’es pas une simple éclaireuse que l’on charge de courses. » Maverick se redressa et ajusta les manches de sa veste en cuir – un modèle de combat, nota Zaiana –, avant de se rapprocher encore.
« Ne te tracasse pas pour ce que je prépare. Nous allons peut-être partir ensemble, mais je compte que nous nous séparions rapidement ensuite.
— Je dois me rendre en ville.
— Tu es censé récupérer le cadavre de Faythe. Tu devrais repartir pour les îles Niltain. »
Maverick ralentit afin de mieux la jauger. Cet enfoiré tentait de décrypter les moindres expressions qui trahiraient un autre motif.
« Je pense que nous savons tous les deux que je n’y trouverai rien. » Il sourit en voyant les traits de Zaiana se raidir, en marque de défi. « Ils ne l’y auront sûrement pas abandonnée. »
Zaiana ne se décrispa aucunement à l’énoncé de cette conclusion.
« Il semble donc que nous allons avoir le plaisir de nous côtoyer quelque temps encore. Qui sait, tu me procureras peut-être une diversion lorsque j’infiltrerai la cité et m’emparerai de l’épée de la morte ? C’est tout ce que Dakodas demande. »
Zaiana ne pouvait protester. Pas sans révéler ce qu’elle avait en tête.
« Au moins, ne reste pas dans mes pattes », dit-elle pour le mettre en garde, avant de passer sur le balcon.
Se hissant sur la rambarde, elle engloba du regard les terres, qu’elle imaginait autrefois verdoyantes et florissantes. Les collines étaient à présent ternes et jaunies, les branches maigrelettes des arbres, nues, les feuilles mortes, sèches et noires. Cela, non à cause de l’automne, encore que l’hiver ait donné l’impression d’être pressé d’arriver, cette année. La désolation de ce paysage était seulement due à sa réticence à l’idée de montrer sa vraie beauté aux monstres qui le foulaient désormais.
Zaiana ferma les yeux face à ce triste spectacle, prit une longue inspiration libératrice et matérialisa ses ailes. Elle fit rouler ses épaules, appréciant leur poids. Ces ailes, magnifiques, allaient la transporter à travers le vaste ciel.
« Tu comptes partir sans dire au revoir ? l’interrogea Maverick, dans son dos.
— En effet. » Elle déploya ses ailes. « Ni attendre, sachant que tes adieux avec Dakodas risquent de s’éterniser. » Elle effectua un pas dans le vide, se délectant de la gravité qui s’empara d’elle, avant d’en défier les lois pour s’élancer vers le ciel, pressée d’abandonner le royaume qu’elle avait conquis pour Valgard.
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Zaiana serait toujours à l’aise en altitude. Se trouver loin au-dessus de la plupart des créatures lui procurait un sentiment de pouvoir. Son esprit était délesté de ses lourds fardeaux, et ses démons se faisaient moins présents, comme si on avait ouvert leur cage dans l’infinité du ciel.
Assise au sommet d’une falaise, une jambe se balançant dans le vide, elle observait la cité d’Ellium de si loin qu’elle n’en distinguait que les contours des bâtiments, encerclés par deux hautes murailles. Une construction bien pensée, songea-t-elle. Non pour séparer la population en fonction des classes, mais pour la protéger.
Sauf contre les menaces ailées, néanmoins.
Les sommets rouge cramoisi qui entouraient Ellium offraient, eux aussi, protection au cœur du royaume. Zaiana commençait à admirer les ancêtres de Rhyenelle.
« Cinq heures, plus ou moins, dit-elle sans se retourner lorsque Maverick se posa derrière elle. J’en déduis que Dakodas rechignait bien plus à te laisser partir, toi, que moi.
— La jalousie te sied mal, Zaiana. »
Celle-ci eut un petit rire sans humour.
« Il faudrait d’abord que je sois jalouse de quelque chose. Et alors, je suis sûre que, drapée de sang, cela me siérait bien. »
Maverick gloussa tout en se rapprochant.
« Quel est ton plan, alors, déléguée ? »
L’ordre de Dakodas résonnait encore dans l’esprit de Zaiana. Une tâche intimidante, assortie du trophée le plus prestigieux. Ce n’était pas le fait de tuer qui la perturbait, mais l’identité de la cible. Être reconnue, parmi les siens, comme une tueuse de roi lui vaudrait sûrement un respect sans égal, la placerait peut-être même au-dessus des maîtres. Elle aurait aussi pu porter ce titre, désormais, puisqu’elle avait remporté l’épreuve qui l’opposait à Maverick, avant cette quête, mais Zaiana le méprisait. Il lui semblait que ce titre la liait à la malfaisance des maîtres.
Elle se releva. Elle avait escamoté ses ailes, et jouissait du frisson de l’altitude, sans savoir si elle parviendrait à les déployer assez vite en cas de chute. Les bottes de Maverick faisaient crisser le gravier, derrière elle, tandis qu’elle scrutait le vide.
« Notre destination est peut-être la même pour le moment, mais nos plans divergent, dit-elle.
— Si tu cessais de t’entêter, tu verrais qu’ils pourraient fort bien se marier l’un à l’autre. »
Zaiana se tourna vers le fae noir. Le vent forcit, alors elle ajusta ses jambes pour contrer sa poussée. Maverick s’arc-bouta, et jeta un coup d’œil à la crête tout en s’efforçant de soutenir le regard de sa « coéquipière ». Celle-ci pencha la tête, fit un pas en arrière, puis passa les talons au-dessus du précipice.
« Qu’est-ce qui te prend ?
— Je vais me rapprocher de la cité.
— Tes ailes », lui fit-il remarquer, comme si elle n’était pas consciente de les avoir escamotées.
Zaiana afficha un sourire ironique, se laissant glisser un peu plus, jusqu’à ne plus tenir que par les orteils. Elle ferma les yeux et goûta la force de l’air qui menaçait son équilibre.
Après quoi, elle chuta.
L’air qui l’enveloppait semblait l’attirer dans une autre dimension – une dimension qui bloquait le temps, et l’accélérait par la même occasion. Ses cheveux s’affranchirent de sa tresse. Elle savait que les secondes défilaient à toute allure, et qu’elle devait ajuster sa position. Mais elle ne le voulait pas. Elle voulait voir jusqu’où elle pouvait jouir de cette chute dans le néant. Une part d’elle-même lui répétait de ne pas pivoter sur ses hanches ni déployer ses ailes : une petite voix, pleine de railleries sombres, mais qui contenait aussi une promesse de paix et de libération. À l’instant où elle allait succomber à ses exigences, quelque chose l’enserra, et elle rouvrit les yeux. Le choc lui vida les poumons, ses membres se cramponnèrent d’instinct à la force qui enrayait la gravité.
Les iris d’onyx de Maverick étaient furieux, son front plissé de colère. Ce fut plus fort que Zaiana : elle sourit.
« Tu pensais réellement que je chutais vers ma mort ? » Elle jouait avec l’irritation manifeste du guerrier mais, comme il ne répondait pas, son sourire s’estompa. Elle prit rapidement conscience de la position dans laquelle ils se trouvaient. Un éclair fusa dans son esprit, mais Maverick ne faisait pas partie de ce souvenir.
Jamais.
Les ailes de Zaiana se déployèrent, et elle se dégagea des bras de Maverick. Elle méprisait le frisson qui l’avait ébranlée, dans son étreinte. Tous deux restèrent un moment à scruter le ciel, sans qu’elle parvienne à déchiffrer la bataille qui les opposait. Elle n’ajouta pas un mot et s’élança. Ses ailes battaient fort. Elle repoussait ses limites, afin de faire taire les voix. Afin que cessent les sentiments qui frappaient, tels des poings, contre le coffre-fort de son esprit. Elle vola jusqu’à ce que l’air se raréfie, et qu’une douleur naisse dans ses omoplates.
Une douleur bienvenue. Une douleur comme elle en attendait d’autres.
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Chapitre 5
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Faythe
« L’un de vous aurait-il l’amabilité de m’expliquer ce qui s’est passé ? »
Kyleer s’avançait toujours, sans quitter Faythe du regard. Il l’observait, certes, mais c’était comme s’il ne savait pas ce qu’il voyait. Un sentiment de terreur transperça Faythe, à la pensée qu’elle puisse avoir la même réaction lorsqu’elle se trouverait enfin face à un miroir. Cette perspective lui était insupportable.
Elle se leva, mais ignorait quoi dire à Kyleer pour expliquer l’impossible. La vérité sur ce qui lui avait permis d’être encore en vie, alors qu’elle n’aurait jamais dû ressortir de cette grotte. Kyleer avait raison : il aurait dû découvrir un spectacle de désolation bien pire. Un spectacle auquel elle-même avait assisté, et qui allait la hanter pour l’éternité. Le spectacle de son corps pâle et inerte, dans les bras du guerrier brisé, à son côté.
La caresse que Reylan lui prodigua dans le dos la ramena dans ce présent où elle fixait toujours Kyleer. Son attention se porta ensuite sur l’épaule de celui-ci, et le souvenir de la bataille lui revint.
« Tu as été blessé, prononça Faythe, en notant toutefois qu’il ne manifestait ni souffrance ni gêne. Grièvement. »
Kyleer s’arracha à sa stupeur.
« La chance a voulu que les fae noirs aient une guérisseuse parmi eux », expliqua-t-il en regardant toujours Faythe comme si elle était un fantôme. Mille questions tournoyaient dans ses yeux. « Nous l’avons convaincue de me secourir en premier. Izaiah était plus atteint, et ma faculté pouvait nous permettre de te conduire en sécurité, en cas de besoin. Nerida s’occupait de lui lorsque je suis parti. »
La main de Reylan se crispa sur Faythe, dont les pensées s’accéléraient face à l’urgence de la situation. Ils devaient retrouver les autres au plus vite.
« L’un de vous pourrait-il m’expliquer ce qui est arrivé ? » essaya encore Kyleer. Son regard appuyé n’avait rien de subtil, et Faythe sentit son ventre se retourner sous l’effet du déni. Elle ne pouvait lui reprocher sa réaction, toutefois, celle-ci lui rappelait qu’elle ignorait quelle personne ses plus chers amis voyaient lorsqu’ils la regardaient à présent. Et qu’elle-même ignorait qui elle allait voir.
« Nous te l’expliquerons. Mais, pour l’instant, nous devrions repartir. » Les paroles de Reylan imposaient à Kyleer de ne pas pousser plus loin.
Faythe lui en était reconnaissante. Ses épaules, contractées, se détendirent légèrement, alors que son explication s’embrouillait dans son esprit et se coinçait dans sa gorge. Pour l’heure, elle dressa une barricade devant cette question, car elle savait qu’elle se déliterait, encore et encore, si on la forçait à revivre ces souvenirs.
Kyleer acquiesça avec une once de mauvaise grâce, mais, se pliant au souhait de Reylan, il lui tendit la main.
« Je vais t’y conduire par Obscuromagie. Reylan empruntera une part de ma faculté pour se transporter. » Son sourire se fit tendre et encourageant. Faythe scrutait sa main. Elle se rasséréna, constatant qu’il la traitait comme avant. Cette main tendue, elle ne la connaissait que trop bien, avec ses doigts légèrement tordus et sa longue cicatrice : elle l’avait guidée dans le noir, après qu’un tunnel s’était effondré autour d’eux, dans la montagne.
Faythe fit un demi-pas pour le rejoindre quand, soudain, un souvenir la figea. Son pouls hoqueta, elle se redressa et tourna la tête vers l’horizon, par-delà les arbres.
« Qu’y a-t-il ? » demanda Reylan, en s’apprêtant à dégainer.
Faythe observa ensuite le ciel, où elle s’attendait à trouver des flammes autrement plus brillantes et séduisantes dans la nuit que celles du feu de camp.
« Atherius », marmonna-t-elle, car elle n’était pas certaine de ne pas s’imaginer des choses. Elle chancela presque, accablée d’une incrédulité vertigineuse, en se rappelant comment elle était arrivée là.
L’oiseau de feu l’avait sauvée après qu’elle s’était jetée du haut d’une falaise dans le but de gagner sa confiance. L’animal mythique l’avait conduite là, néanmoins, elle n’avait aucune certitude, quant à ce qui était réel depuis son arrivée aux îles Niltain et son rendez-vous avec la mort.
« Le Phénix ? »
Elle perçut la méfiance dans la voix de Kyleer, et hocha la tête.
« C’était elle.
— Tu as consumé une importante quantité de pouvoir. Il est normal que tes souvenirs soient flous », ajouta Reylan sans la brusquer.
Les deux fae évitaient de dire qu’elle délirait ou se fourvoyait. Leur attitude agaçait Faythe, pourtant elle ne pouvait nier la chose tant qu’elle ne connaîtrait pas la vérité.
« L’oiseau était bien réel, lui assura Reylan. Il est toutefois impossible qu’il s’agisse de celui auquel tu fais référence. »
Faythe ne croyait pas que quoi que ce soit puisse être impossible. Plus maintenant. Néanmoins, elle était trop lasse pour discuter, et, apparemment, le majestueux oiseau de feu était redevenu un murmure de braises. Elle ne pouvait nier que la perspective de ne jamais plus la revoir pesait en elle comme une déception. Leur lien était-il réel, ou bien l’avait-elle imaginé également – le fait de sentir le Phénix en elle ? La réponse, elle ne l’apprendrait peut-être jamais.
« Partons », grommela-t-elle. Faythe ne tenait pas à rester sur cette île une minute de plus. Elle jeta un dernier coup d’œil à la main que Kyleer lui tendait de nouveau. Son ventre se nouait déjà à l’idée de se déplacer par Obscuromagie.
« Combien de temps cela va-t-il durer ? » s’enquit-elle.
Kyleer esquissa un sourire.
« Je crois que tu es la première à me poser cette question.
— Cela ne va te sembler durer que quelques secondes. Moins d’une minute », répondit Reylan.
L’autre fae conservait un sourire amusé, en dépit du sérieux que manifestait le général, et arquait un sourcil comme pour défier Faythe qui hésitait encore.
« On y va ? »
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L’Obscuromagie fut telle que dans son souvenir, à ceci près que la distance couverte, plus grande, lui causa une nausée plus intense que la fois où Kyleer l’avait transportée pour éviter l’éclair dardé par la fae noire. Faythe bandait tous les muscles de son corps et plissait les paupières très fort, afin de ravaler la nausée. Mais surtout, elle luttait contre l’afflux de souvenirs de cette bataille, qui menaçaient de la submerger. Elle avait tant de questions à poser. Pour l’instant, cela dit, elle devait s’assurer que tous ses compagnons étaient en sécurité.
La main de Kyleer la fit sursauter. Le fae tiqua face à cette réaction, et recula. Faythe esquissa une mimique d’excuse. Elle ne parvenait pas à se départir du malaise que lui inspirait cette faculté nouvelle de détecter des choses qu’il n’aurait pas dû être possible de percevoir. Ses sens étaient constamment à cran.
Kyleer l’observait avec une prudence qui ne fit que rajouter à son embarras.
« Je vais bien », maugréa-t-elle. C’était un mensonge, il le savait. Ils restèrent un moment à se toiser, et Faythe plissa le front. Elle secoua ensuite la tête et prononça dans guère plus qu’un murmure : « Je ne vais pas bien, Kaï. »
Celui-ci acquiesça, écartant les bras en même temps que Faythe venait se blottir contre lui. Elle ne pleura pas, ni ne parla, ni ne fit quoi que ce soit, outre se cramponner à lui comme à une corde d’assurage. Comme pour se rassurer davantage que tout cela était bien réel, qu’elle-même était là.
« Ça va aller », se contenta de dire Kyleer, mais le ton compréhensif sur lequel il avait prononcé ces mots leur donna un poids immense.
La présence de Reylan enveloppa Faythe avant que les ombres ne se dispersent pour le révéler, derrière Kyleer. L’Obscuromage et Faythe se dégagèrent de leur étreinte, et la mâchoire du général se crispa lorsqu’il posa les yeux sur Kyleer.
« Comme s’il n’avait pas déjà assez de tendances possessives comme cela, l’idiot », grommela ce dernier, avec toutefois un sourire amusé, en se tournant vers son frère.
Faythe ignorait ce qu’il entendait par là.
À mesure que Reylan se rapprochait, ses traits s’adoucirent, sans que son regard quitte Faythe un seul instant, pour mieux scruter les moindres détails de son visage. Celle-ci répondit à l’inquiétude manifeste de son altera anima par un faible sourire. Elle avait du mal à lui offrir du réconfort, alors qu’elle-même ignorait comment s’accepter.
Un murmure lointain, charrié par le vent, capta son attention, et elle tourna les yeux dans cette direction. Plus elle se concentrait, plus le bruit grossissait. Hélas, il était couvert par le doux sifflement du vent, les déplacements des créatures de la montagne, et les bruissements des feuilles – autant de détails qu’elle n’aurait pas dû pouvoir entendre avec une telle clarté. Elle distingua ensuite des voix, et revint au présent, puis fit quelques pas dans leur direction. Les autres. La rage du désespoir annulait tout le reste. Elle devait coûte que coûte savoir si les autres s’en étaient sortis.
« Pas si vite, Faythe. » La voix de Reylan accompagna la délicate traction au niveau de son bras.
Elle ralentit l’allure et marcha au lieu de courir, ce dont elle ne s’était pas aperçue.
« Ils n’ont rien », lui assura Kyleer, sans parvenir à la rassurer pour autant.
Elle allait d’un pas vif. Elle était incapable de réduire la cadence, alors que ces voix l’attiraient, jusqu’à ce qu’ils arrivent tous les trois au bord d’un précipice, où elle se figea. Faythe porta une main à sa poitrine, comme si l’éclair de Zaiana l’avait encore frappée. Son corps s’alourdit, comme sous un orage, alors même que le ciel nocturne était dégagé. Elle avisa le groupe, épars, sans parvenir à s’intéresser à autre chose qu’au détail qui insufflait de la vie dans les souvenirs de son combat contre la fae noire.
Des ailes.
Ses compagnons, debout ou accroupis, n’étaient pas seuls. Faythe eut un pic d’adrénaline affolant lorsqu’elle découvrit qui d’autre était là. La terreur qui la priva de sa faculté de mouvements fut la même qui scellait le sort de ceux qui, ne parvenant à se battre, succombaient aux prédateurs. En dépit du pouvoir qu’elle devait avoir en elle, et de son corps renforcé, Faythe ne s’était jamais sentie aussi faible.
Une brise légère dompta l’afflux de peur et lui permit de revenir au présent, où elle remarqua que tous les regards étaient braqués sur elle. Et que personne ne se battait. Faythe prit le temps d’observer ses compagnons, à l’affût d’éventuelles blessures, et eut la surprise de constater que les fae noirs semblaient les aider. Reylan la rejoignit, sans qu’elle parvienne à détourner ses yeux des autres pour lui exprimer sa gratitude de l’ancrer dans le réel. Au lieu de quoi, elle se dirigea vers le groupe.
Trop occupée à analyser chacun d’entre eux, Faythe ne s’émut pas de la sidération avec laquelle ils l’étudiaient. Izaiah et Livia avaient le plus souffert, mais eux-mêmes semblaient presque entièrement remis. Un fae noir, blond, d’une beauté hallucinante, se redressa de la position nonchalante qu’il occupait contre un rocher, et rejoignit une autre fae noire, plus jeune, accroupie près d’une fae. La guérisseuse, Nerida, conclut Faythe, qui l’observait comme si elle était un fantôme. Les autres également. Faythe s’intéressa à Reuben, qui scrutait ses oreilles, incrédule, à mesure qu’il prenait conscience d’être désormais le seul humain sur cette montagne.
Nerida fut la première à retrouver sa voix, parmi ces amis et ennemis éberlués.
« Remarquable », souffla-t-elle.
Reylan se tenait tout près de Faythe, la touchant presque, comme prêt à la protéger de la moindre menace, verbale ou autre.
« J’ai perdu connaissance, c’est ça ? » demanda Izaiah en se relevant, les yeux écarquillés. Faythe grimaça en avisant ses habits calcinés. « Ce n’est pas réel.
— Si », répliqua Reylan d’un ton dur, dont Faythe comprit la raison. Elle lui effleura la main, éprouvant le besoin d’ajouter un contact physique à ce mot.
« Donc, tu es…
— Oui », confirma Faythe, en s’efforçant au maximum d’étouffer la panique et la nausée qui risquaient de l’abattre, à présent qu’elle avait un public devant elle, pressé d’apprendre ce qui lui était arrivé.
Reylan la prit par la main pour endiguer la crise d’angoisse. En réponse, elle ne parvint qu’à la lui presser mollement.
« Je me réjouis que vous soyez tous en sécurité », reprit-elle, dans l’espoir de changer de sujet. Elle comptait expliquer ce qui s’était passé dans la grotte, comment elle se retrouvait devant eux, désormais fae, toutefois elle se refusait à croire que cela changeait quoi que ce soit. On lui avait octroyé un corps immortel à la longévité mortelle. Rien n’était sûr.
Une ombre mouvante poussa Faythe à saisir la poignée de Lumarias. Le grand fae noir se rapprocha de sa compagne.
« Nous allons partir », annonça-t-il avec une pointe d’hostilité dans la voix. Dans sa posture également, car le fae noir se tenait prêt à plonger sur sa cadette, et faire tout ce qu’il faudrait pour la défendre.
« Je ne crois pas, Tynan », répliqua Kyleer d’une voix lointaine, alors que Faythe aurait juré qu’il était près d’elle. Il sortit des ombres derrière le fae noir, qui siffla lorsque la pointe de son épée en acier niltain lui piqua le dos. « Amaya et toi, vous venez avec nous. »
Tynan voulut dégainer sa lame, bien que sa situation soit compromise.
« Nous ne souhaitons pas vous tuer, intervint Izaiah, d’une voix dans laquelle Faythe perçut une douceur, une supplication ébauchée.
— J’en doute, grogna Tynan.
— Que comptez-vous faire d’eux ? » s’enquit Nerida en se relevant. Elle s’occupait de la blessure de Livia, qui semblait en voie de guérison. La commandante grimaça lorsqu’elle se remit debout.
« Les ramener à Ellium », décida Reylan. L’autorité qu’il exprimait fit frissonner Faythe. « Ce sont des prisonniers de guerre, à présent. Nous devons nous préparer à affronter une force telle que nous n’en avons jamais connu. »
Kyleer examinait les ailes de Tynan pendant que son général parlait.
« Je veux savoir ce qu’ils cachent. Ce qui les affaiblit. Ce qui les blesse. Je veux savoir où se trouve Maverick. »
La menace qui perçait dans sa voix était glaçante. Faythe cligna des paupières. Deux fois. Elle était certaine de ne pas avoir quitté des yeux le fae noir, pourtant un chatoiement passa brièvement sur ses immenses ailes létales, avant que celles-ci ne… disparaissent. Tynan se tourna vers Amaya, qui comprit ce qu’il attendait d’elle : elle roula des épaules, et ses ailes disparurent à leur tour. Tous deux ressemblaient désormais à de simples fae. La chose était à la fois fascinante et effrayante.
« Nombre de fae noirs possèdent le don d’escamotage, expliqua Nerida à Faythe et ses compagnons. Les distinguer maintenant nécessiterait de percevoir leur odeur spécifique, ou de voir leur sang. »
Faythe observait le regard subtil mais attentif que Tynan posait sur la jeune fae noire. Comme s’il savait que, s’il tentait de s’échapper, il ne pouvait garantir qu’elle aussi s’en sorte. En dépit de tout le mal qu’elle avait pu constater chez ces êtres, cette volonté de protéger Amaya… démontrait une parcelle d’humanité telle que Faythe laissa son ressentiment s’apaiser.
« Navrée de ne pas y mettre les formes… » La voix de Livia se teintait de douleur, alors qu’elle s’appuyait contre un rocher. « Mais que s’est-il passé, au juste, sur ces îles ? »
La question fit de nouveau s’emballer le pouls de Faythe, captant l’attention de toutes les personnes présentes. Reylan se raidit à son côté, prêt à changer de sujet, mais Faythe savait qu’elle ne pouvait permettre que sa peur empêche la vérité de parvenir à ceux qui méritaient de l’entendre.
« Je crois qu’on peut dire que je suis morte », déclara-t-elle, les yeux rivés sur le sol, car le spectacle des émotions de son auditoire lui était insupportable. Leurs pensées, leurs sentiments, tout l’assaillait, comme si elle-même était un aimant à esprits, bien plus facilement que naguère. Elle pressa les paupières. Elle dressa une muraille d’acier pour faire taire quelques-unes de ces voix intérieures, mais elle allait devoir s’entraîner pour réussir à toutes les bloquer. Faythe souffla. « Ou que je me suis “Transformée” – il me semble que c’est le bon terme.
— Tu es une fae noire ? » La question de Tynan était en partie une accusation, comme si Faythe avait eu le choix.
Une rage ardente et violente s’empara de Reylan, qu’elle sentit sans que sa faculté s’en mêle. Faythe se réjouit de constater qu’elle pouvait s’ouvrir à lui tout en se fermant aux autres. Avant que le général ne puisse exprimer sa colère, elle secoua la tête.
« Non, juste… » Il lui fallut marquer une pause. Respirer. Cette réalité était bien plus dure à formuler et à accepter. La mort constituait un sort plus facile à croire.
« Une fae », compléta Reylan, en lui caressant la main du pouce.
Faythe ne parvint qu’à acquiescer, en retenant toute autre explication. Car la vérité qu’elle n’avait pas encore pu confier à Reylan, c’était qu’elle n’était ni fae ni fae noire. Pas plus qu’humaine. Elle était une entité bien distincte, qui restait à découvrir. Elle pinça les lèvres en même temps qu’elle se rappelait qu’Aurialis l’avait exhortée à la prudence avec ces êtres. Les fae noirs pouvaient toujours s’échapper, et elle n’aurait su dire à qui Nerida allait être loyale.
« Il me semble en avoir entendu parler, intervint la guérisseuse, fascinée. La création de fae. Sauf que les Sortilèges de transformation relèvent de la magie la plus noire. Ils requièrent toujours un élément spécifique.
— Peu importe, trancha Reylan pour clore le chapitre. Ce qui compte, c’est que Zaiana et Maverick ont réussi. Dakodas est parmi nous, et ils possèdent la ruine du Temple des Ténèbres.
— Dieux du ciel, marmonna Izaiah.
— Ce ne sont pas les dieux qui vont nous sauver, grommela Livia.
— En effet. » Cette fois, Faythe ne se déroba pas face à leur attention. L’ampleur de ce qu’ils affrontaient suffisait à réprimer ses propres tracas. Elle ne pouvait se permettre d’être faible et égoïste. « Et je ne pense pas non plus qu’ils nous aient jamais sauvés. Nous devons nous préparer pour la plus grande guerre que notre monde ait connue. Une guerre contre Marvellas et Dakodas.
— Et Aurialis, dans tout cela ? En tant que dernier véritable Esprit tout-puissant, elle doit…
— Elle a disparu. » Faythe avait coupé Nerida. Mais, ce faisant, elle aurait juré que sa poitrine émettait une pulsation. « Du moins elle ne peut rien pour nous en ce moment. »
La guérisseuse était observatrice ; son regard se posa sur une main de Faythe, et ses iris exprimèrent interrogation et étonnement, juste avant que Faythe ne referme le poing sur la marque dorée. Nerida garda sa curiosité pour elle.
« Tu disais que tu étais morte. » Livia reculait prudemment.
Faythe tourna son attention vers la commandante, et hocha légèrement la tête.
« Les fae noirs, et Dakodas… T’ont-ils vue mourir ? Te croient-ils morte ? »
Faythe sentit son ventre se nouer, mais elle leva aussitôt les yeux vers Reylan, le seul à pouvoir répondre. Ses genoux faillirent céder quand elle vit son visage tressaillir. Les autres n’allaient peut-être pas remarquer que son âme se brisait, derrière ses yeux, au souvenir du terrible épisode, mais elle, si. Elle lui pressa la main.
« Maverick et Dakodas. Je pense qu’ils le croient, oui », affirma-t-il d’une voix dure.
Faythe ne s’était jamais sentie si impuissante à rendre moins traumatisant un évènement aussi sinistre et affligeant. Elle savait que nul temps n’en amoindrirait l’impact.
« Et Zaiana ? »
Reylan scruta Tynan, qui parut s’embraser à la mention de la fae noire.
« Je ne peux certifier qu’elle ne soupçonnait pas ce qui arrivait à Faythe lorsqu’elle s’en est allée, après l’Esprit, dit le général.
— Elle en aurait parlé à Dakodas. » La déclaration de Kyleer comportait une question, suivie par le mouvement de sa lame en direction de Tynan.
Tous les regards convergèrent sur le fae noir. Celui-ci plissait fermement les lèvres. À l’évidence, il préférerait se faire découper en morceaux plutôt que de trahir sa cheffe.
« Je ne le pense pas », s’immisça une petite voix hésitante. Amaya se recroquevilla sur elle-même lorsque l’attention générale se posa sur elle.
« Pas un mot de plus, Amaya », la mit en garde Tynan.
Un conflit faisait rage sur les traits délicats de la jeune fae noire. Il était difficile de croire qu’elle avait en elle une once du mal qui avait été instillé dans ses semblables – ou, du moins, du mal dont on les avait amenés à croire que les fae noirs étaient constitués. Des excuses se lisaient dans ses yeux verts. Elle semblait prête à partager davantage au sujet de leur maîtresse.
« Zaiana n’est pas une suiveuse aveugle. Elle est intelligente. Je ne pense pas qu’elle le dévoilerait, si elle soupçonnait Faythe d’être encore en vie, pas sans prendre le temps de voir si la chose pourrait lui être profitable. »
Kyleer eut un petit rire sans humour.
« Sa récompense sera de faire la preuve de sa loyauté éternelle envers le Grand Esprit en mettant au jour la Transformation de Faythe.
— Vous vous trompez. » La jeune fae noire avait du cran. Face aux puissants guerriers fae, sans pouvoir compter sur le soutien de ses semblables, Amaya ne semblait pas s’effrayer. « La gloire n’a jamais représenté un trophée à ses yeux. Si vous n’imaginez pas qu’elle a autre chose à gagner en retardant le moment où Dakodas apprendra cette inestimable information, alors vous êtes tous des imbéciles de la sous-estimer. Zaiana ne craint pas de braver les ordres. »
Amaya parlait de sa cheffe avec une telle fierté, qu’il était difficile de ne pas admirer sa perspicacité. Faythe s’efforçait de ne pas songer aux yeux d’améthyste brillants qui étaient passés sur elle, en même temps que les frissons spectraux de l’éclair.
« Nous ne pouvons nous fier à tes paroles, affirma Izaiah.
— Nous n’aurons peut-être pas le choix », tempéra Livia. Celle-ci se tourna vers Faythe, qui tâcha de ne pas se dérober. « Nous avons une possibilité de prendre le dessus. S’ils la croient morte… Marvellas le croira aussi. Si elle apprend que, non seulement tu as survécu, mais que tu es revenue plus forte que jamais, elle te pourchassera avec une passion bien plus destructrice. Tu n’as pas à nous révéler tout ce que tu as subi, Faythe, mais j’ai du mal à envisager que cela n’a pas constitué un changement puissant, qui pourrait bien modifier le cours de cette guerre. Marvellas et Dakodas le sauraient, elles aussi.
— Qu’est-ce que tu sous-entends ? » l’interrogea Reylan.
Livia observa tour à tour Faythe et le général, comme si elle anticipait les protestations qu’allait faire naître sa proposition.
« Nous n’allons pas tous rentrer à Ellium, dit-elle. Faythe ne viendra pas. »
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Chapitre 6
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Faythe
Le groupe établit son campement dans la forêt, non loin de l’endroit où ils avaient affronté les fae noirs. Une journée entière s’était écoulée, et la nuit tombait. C’était à peine si Faythe entendait les conversations de ses compagnons. Leurs chamailleries lui semblaient répétitives, n’offrant aucune solution. Faythe préférait se consacrer à des réflexions et interrogations silencieuses. Elle laissait les autres se disputer, comme s’ils allaient avoir le dernier mot sur ce qu’elle choisirait de faire.
Le plan de Livia était simple : Faythe devait éviter de retourner là où elle risquait d’être reconnue. À Ellium. À High Farrow. Mais dans quel but ? Tel était l’objet de leur débat. La question centrale, qui toucha un point sensible chez Reylan, en particulier, était que le général allait devoir regagner la capitale.
Afin d’annoncer la nouvelle de la mort de Faythe.
« Tu es le plus fort d’entre nous. Si l’on veut que cela soit crédible, c’est toi qui dois y aller et raconter ce qu’il s’est passé.
— C’est du grand n’importe quoi », gronda l’intéressé.
Assise sur une branche près du feu, Faythe laissait les flammes calmer son esprit et apaiser son cœur, malmené par la détresse de son altera anima. Elle tripotait le papillon en bois, plissant le front chaque fois qu’elle repensait à cette fameuse nuit avec le général.
« Tu n’as rien mangé, dit Kyleer tout bas en venant s’installer à côté d’elle, et lui offrant des rations rassies.
— Je n’ai pas faim, répondit-elle avant de fourrer la figurine dans sa poche.
— Ton corps ne doit pas l’entendre ainsi. Je m’étonne que tu ne te sois pas encore évanouie. J’imagine que ton organisme de fae brûle les nutriments bien plus vite que ce à quoi tu es habituée. »
Faythe ne pouvait nier être épuisée. Elle n’avait pratiquement pas bougé de la journée, tant cette seule pensée la vidait. La logique voulait que cela vienne des besoins de son nouveau corps, et elle aurait dû s’en rendre compte plus tôt, mais elle avait tellement d’autres préoccupations.
Kyleer lui présenta de nouveau les rations enveloppées dans un linge. Il n’allait pas accepter son refus. Faythe céda avec un sourire reconnaissant, et se mit à picorer la nourriture en luttant contre le nœud qui se formait dans son ventre à la mention de son nouveau corps.
« C’est en toi qu’Agalhor a le plus confiance. Toi seul pourras lui faire entendre raison quand la nouvelle déclenchera le chaos. Kyleer et Izaiah, même avec les fae noirs, ne le convaincront jamais. Je resterai avec Faythe. Elle sera en sécurité avec moi. » La voix de Livia s’était adoucie en prononçant ces dernières phrases.
Mais tout à coup, Faythe ne supporta plus de garder le silence.
« Je serai en sécurité toute seule », affirma-t-elle. Tous les regards se tournèrent vers elle. Les fae noirs se tenaient de l’autre côté du feu. Nerida demeurait près d’Amaya, tandis qu’Izaiah les surveillait de près, au cas où ils chercheraient à s’enfuir. « Laissons-les croire que la fragile princesse humaine n’a pas survécu. Car c’est la vérité. Je ne peux expliquer ce que je suis devenue – je ne le comprends pas encore. Par contre, je suis capable de me défendre toute seule. » Faythe se tourna vers Reylan, et ne parvint qu’au prix d’un grand effort à ne pas le supplier. « Livia a raison : c’est toi qui dois le lui révéler. Nous lui devons bien cela. Tu ne rapporteras pas mon corps, et ils en concluront ce qu’ils voudront. Seul Agalhor doit savoir que je suis toujours en vie, or, tu es le seul qu’il acceptera d’écouter après que tu auras annoncé ma mort en présence de tout le monde. »
Reylan secouait déjà la tête.
« Je viens à peine de te retrouver. »
Sidérée qu’il se montre vulnérable en présence des autres, Faythe soutint son regard, mais ce fut comme s’il ne se rappelait même pas qu’ils étaient là.
« S’il arrivait malheur en mon absence… s’ils te retrouvaient…
— Tu n’as rien à craindre, le coupa Faythe, alors qu’elle-même ne désirait rien tant qu’être seule avec lui. Je sais me faire discrète, crois-moi.
— Il est hors de question que tu restes seule, martela Livia. Ce n’est pas que je n’aie pas confiance en toi, Faythe, mais nous ne savons pas encore de quoi tu es capable. Pour l’heure, tu représentes un danger, autant pour toi-même que pour ceux qui t’entourent. Je t’accompagnerai. Nous leur ferons croire que je n’ai pas survécu non plus. »
Faythe serra les poings pour résister à la chaleur qui s’accumulait dans ses mains. Elle aurait volontiers protesté, mais quand la commandante riva un regard entendu sur ses poings, elle serra les dents et se détourna, défaite, énervée que Livia ait raison.
« Nous allons rester ensemble, le temps de redescendre de cette montagne. Nous déciderons ensuite de la marche à suivre. » Kyleer incarnait la voix de la raison. Des grommellements furent échangés, avant que chacun aille s’installer pour la nuit.
« Je peux prendre le premier tour de garde, annonça Faythe, en toussotant pour avaler la dernière bouchée de pain rassis coincé dans sa gorge.
— J’ai déjà prévu de le faire », lui assura Kyleer.
Elle se mordit la langue pour ne pas répliquer. Chaque fois qu’elle proposait de rendre service, un de ses compagnons la devançait, et elle commençait à s’exaspérer qu’ils ne lui laissent jamais faire quoi que ce soit. De mauvaise grâce, elle s’installa près d’un arbre, et se fit à l’idée qu’elle allait une fois de plus devoir confier les rênes aux autres.
Cela faisait des jours qu’elle n’avait pas profité d’un sommeil digne de ce nom. Tout cela à cause des cauchemars, pires que tous ceux qu’elle avait pu faire, qui l’attendaient dès qu’elle fermait l’œil. Elle craignait de s’abandonner aux ténèbres, après en avoir connu de si définitives. En outre, elle ne parvenait pas à se défaire de cette terreur nouvelle et profonde d’être encore sous leur menace.
Des heures s’égrenèrent. Faythe était assise, adossée à l’arbre, bien réveillée. Les autres dormaient à poings fermés et, épuisée comme elle l’était, la jeune femme devait avouer qu’une part d’elle-même les enviait. Sa tête roula contre le tronc tandis qu’elle promenait son regard sur les rangées interminables d’arbres tordus, dont les silhouettes lugubres faisaient se dresser les poils de ses bras. Ils lui inspiraient des visions de la grotte obscure qui l’avait privée de son ancienne vie. Faythe n’arrivait pas à apaiser son esprit en ébullition.
Reylan était étendu près d’elle. Elle estimait qu’il dormait. Il semblait aussi immobile et silencieux que les autres, et lorsqu’elle porta son regard sur lui, Faythe trouva ce portrait si précieux qu’elle voulut le capturer. Elle s’imaginait écarter la mèche argentée qui lui touchait presque les yeux. Elle sentait le mouvement, mais cette mèche était trop courte et, de frustration, elle voulut savoir précisément quand, et pourquoi, il avait décidé de se couper les cheveux. Cela remontait à trop longtemps pour qu’elle puisse le deviner.
Alors, à la place, elle se concentra sur son visage. Lorsqu’il ne dormait pas, Reylan avait presque toujours les traits tirés, d’horreur ou d’inquiétude. Savoir qu’elle en était la cause pesait en permanence sur sa poitrine. Reylan méritait mieux. Il méritait davantage qu’être lié par le sort à un être à ce point enchevêtré dans les ténèbres et la désolation.
Faythe ne le supportait plus. Avec une discrétion toute féline, elle se leva et s’éloigna du camp. Elle ne comptait pas aller loin, en revanche, elle avait besoin de se sentir seule un moment. Quand bien même ils étaient tous endormis, la présence de ses compagnons la mettait toujours mal à l’aise. Elle ne savait plus qui elle était, et leurs yeux étaient comme des miroirs. Elle les avait étudiés pendant la journée, pour tenter de découvrir ce qu’ils voyaient, derrière leurs regards hésitants et méfiants, hélas… ils l’observaient avec autant d’incertitude qu’elle-même en éprouvait.
Elle savait où elle se rendait. Elle avait besoin de quitter le couvert des arbres, qui donnaient l’impression de la comprimer. Les troncs formaient comme des corps en bois, massés les uns contre les autres, qui l’engloutissaient en leur sein. Son organisme de fae avait beau lui offrir davantage de discrétion que sa forme humaine, elle ne put s’empêcher de faire du bruit dans son empressement à s’éloigner des arbres. La claustrophobie la saisit à la gorge, lui brûlant les yeux. Elle serra les dents, rageant contre cet état de faiblesse, d’irrationalité et d’impuissance, auquel elle avait été si aisément réduite.
Elle n’était pas sous terre. Elle n’était plus dans le Temple des Ténèbres. Elle était libre et vivante.
Lorsqu’elle franchit la ligne des arbres, elle s’imagina avoir ressenti la même chose en ressortant de la grotte, bien qu’elle n’ait pas eu la possibilité de le faire avant de perdre connaissance. Les mains sur les genoux, Faythe respira et endigua le flux d’adrénaline, pour éviter de revivre la même mésaventure. Ensuite, elle se dirigea vers le bord de la montagne. L’air frais et libre apaisait sa crise d’angoisse.
Elle s’assit par terre, les jambes dans le vide, sans que l’immense hauteur lui inspire de crainte. Les souvenirs de son plongeon pour gagner la confiance de l’oiseau de feu l’emplirent d’une force nouvelle. Elle voulait retrouver cette forme d’extase.
« Puis-je me joindre à toi ? »
Kyleer attendait derrière elle depuis un certain temps. Faythe n’y vit aucun inconvénient, et se réjouit qu’il lui ait permis de se calmer, avant de finalement s’approcher. Pour toute réponse, elle tourna la tête, et afficha un sourire qu’il prit pour une approbation. En vérité, elle était heureuse qu’il la rejoigne.
D’un mouvement indolent du pouce, elle caressa le symbole doré qui ornait à présent sa paume, sans trop savoir quoi en penser.
« Ce n’est qu’un pouvoir, déclara Kyleer en réponse à ses interrogations intimes. Cela ne change rien à qui tu es. »
Faythe déglutit avec peine, tant elle voulait croire que c’était vrai.
« Le pouvoir, c’est le changement, souffla-t-elle. Des ténèbres que nous portons tous en nous. » À la simple évocation du puits de magie en elle qu’elle redoutait – de crainte qu’il n’ait pas de fond –, Faythe le sentit s’éveiller avec une légère chaleur. « Qu’advient-il, lorsqu’on en possède plus qu’on ne devrait ? »
Elle ignorait si c’était grâce à Kyleer qu’elle se mettait si naturellement à nu devant lui. Elle savait qu’il allait l’aider, ou ne serait-ce que l’écouter sans la juger, et ce, même s’il ne connaissait pas toutes les réponses. Elle n’avait pas besoin qu’il dise quoi que ce soit, mais simplement qu’il entende les terreurs qui l’empêchaient de parvenir à comprendre ce qu’elle était désormais.
« Tu as parfaitement le droit de vouloir ce nouveau corps », dit-il sans la brusquer.
Faythe se tourna vers lui. Ce n’était pas la réaction qu’elle attendait, néanmoins, son cœur rata un battement.
« Je t’ai regardée t’entraîner à de multiples reprises, repousser chaque fois tes limites, comme si tu cherchais à rivaliser avec nous, tout en sachant que ce n’était pas possible. À l’époque. Personne ne te reprochera de ne pas être complètement horrifiée d’être devenue une fae. »
Ses paroles ôtèrent un poids à Faythe – un poids qu’elle n’avait pas senti grossir, ces derniers jours. Hélas, ce répit momentané fut très vite douché par ses tracas.
« Je ne suis pas simplement fae, Kaï. J’ignore ce que je suis.
— Penses-tu que cela ait la moindre importance ?
— Comment pourrait-il en être autrement ?
— Si tu aimes toujours ceux que tu aimais en tant qu’humaine, si tu chéris toujours les mêmes souvenirs et conserves le même espoir pour le futur… pourquoi voudrais-tu que cela ait la moindre importance ? »
Ces sages paroles calmèrent le cœur de Faythe. Elle acquiesça, et sourit pour tenter de convaincre Kyleer qu’elle se rangeait à son avis. Le visage du fae trahit un léger rictus de défaite indiquant qu’il savait qu’elle n’était pas entièrement d’accord. Car tout cela devait encore être mis en pratique. Et c’était toute seule, qu’elle allait devoir le comprendre.
« Reylan n’est pas seul à vouloir se venger de ceux qui t’ont infligé cela. Maverick et Zaiana ont intérêt à profiter de la vie, en attendant que nous les retrouvions.
— Elle m’a laissé partir, objecta Faythe. Zaiana. J’ignore pourquoi. Elle me tenait. C’est elle qui aurait dû me tuer. Or, elle m’a laissé filer. »
Kyleer garda le silence si longtemps que Faythe devina quelle expression il affichait. Il fronçait les sourcils, comme si la belle fae noire consumait son esprit depuis bien longtemps.
« L’avais-tu déjà rencontrée ? s’enquit Faythe.
— Non, s’empressa de répondre Kyleer, en lissant ses traits comme s’il chassait Zaiana de ses pensées. Ce n’est pas un visage que l’on oublie facilement. Cela dit, elle t’a fait du mal. Et tout ce que tu as subi peut lui être attribué. »
Faythe n’allait pas dire le contraire. Certes, elle avait évacué son ressentiment à l’encontre de Zaiana, mais il ne lui appartenait pas de convaincre Kyleer d’en faire autant. Un fourmillement dans la nuque lui fit prendre conscience d’une présence derrière eux, mais Reylan demeura à distance, préférant rester sous la canopée.
Elle capta le regard de Kyleer, et éprouva une chaleur à se dire que, dans le cadre de leur amitié, ils avaient mis au point leur propre langage tacite. Le sourire qu’il affichait en décryptant son visage lui indiqua qu’il ne verrait aucun inconvénient à se retirer, afin de leur laisser un peu d’intimité, à Reylan et elle. Il se leva, d’ailleurs, et lui pressa délicatement l’épaule, avant de s’éclipser.
Reylan avançait à pas mesurés, prudents, comme s’il craignait de l’effrayer, et elle se rembrunit. Non de sa prudence, mais du fait qu’il la jugeait nécessaire. Sans un mot, il vint prendre la place de Kyleer. Proche, mais pas suffisamment, tant elle éprouvait le besoin de le sentir.
« Les cauchemars sont de retour », dit-il enfin, d’une voix hésitante et peinée.
Faythe acquiesça.
« Je doute que ce soit lié au fait que je me pardonne ou non, cette fois », affirma-t-elle. Elle ne s’affranchirait peut-être jamais de la cause de ses cauchemars. Car elle ne connaissait personne d’autre qui ait survécu au contact de la mort.
« Peut-être pas te pardonner… » Reylan pensait à voix haute. « Mais t’accepter.
— Pourquoi tout le monde semble-t-il estimer que je n’ai pas accepté ce qui m’est arrivé ? » lui renvoya-t-elle avec une virulence qu’elle regretta aussitôt. Reylan ne méritait pas sa colère. Faythe pencha la tête et enserra un peu plus ses genoux. Elle avait peur.
Plus que tout, elle avait peur d’elle-même.
Reylan ne répondit rien. Elle n’osait lever les yeux vers lui, sachant qu’elle se déliterait instantanément. À la place, elle vida ce qui pesait sur son cœur dans le grand air qui s’étirait à perte de vue, par-dessus la cime des arbres et les sommets montagneux.
« C’est comme si un feu brûlait sous ma peau. Tout bas, un simple frémissement, en réaction aux pensées que je ne peux faire taire. Mais je crois que c’est une mise en garde. Par rapport à ce que je suis… ce que je pourrais devenir. J’ai le sentiment… de pouvoir incendier le monde, rien que par une seule pensée. Non que je le désire, mais la possibilité est là. Comme une arme qui me tente. Je suis une gêne, une bombe en passe d’exploser, et lorsque j’exploserai… Rien n’indique que nos ennemis seront les seuls à en faire les frais. » Elle marqua une pause, pas certaine de devoir continuer à exprimer toutes les pensées qui la tourmentaient depuis qu’elle s’était réveillée sous cette nouvelle forme. « Je ne me sens ni bien, ni intrépide ni puissante. Je me sens… dangereuse. Au sens imprévisible du terme. N’épargnant ni mes amis ni mes ennemis. Et j’ai peur. » Enfin, elle trouva le courage de se tourner vers Reylan. Au prix d’un gros effort, elle parvint à ne pas gémir en voyant ce regard bleu scintillant déjà rivé sur elle, l’implorant de le laisser lui venir en aide, sans savoir, hélas, quoi faire. Faythe tendit la main, et la glissa sur celle de son altera anima. « Est-ce que tu le sens ? demanda-t-elle dans un soupir désespéré. Dis-moi que oui. »
La tension dans le corps du général trahissait sa stupeur et donnait à croire que lui aussi ressentait ce dangereux pouvoir. Faythe devait malgré tout l’entendre de sa bouche. Elle devait savoir qu’elle n’était pas seule à se démener avec l’entité qu’elle accueillait en elle, et qui n’était ni bonne ni mauvaise.
Reylan se rapprocha, jusqu’à ce que leurs corps se touchent presque, côte à côte, et lui plaqua une main sur la joue.
« C’est toi que je sens. »
À ces mots, Faythe fronça les sourcils.
« Je tiens à ce que tu saches, avant tout, que cela ne change pas. Mais il est vrai que je sens aussi ce pouvoir. Tu n’es pas seule. Tu ne le seras jamais plus. » Il lui enserra les mains, les lui retourna d’un mouvement hésitant, les iris braqués sur les siens, au cas où elle voudrait qu’il arrête. Comme elle ne dit rien, son regard se posa sur les paumes de Faythe.
Le pouls de celle-ci se fit erratique, en même temps qu’elle aussi baissait les yeux.
D’un geste doux et apaisant, Reylan passa son pouce sur le symbole doré d’Aurialis.
« Des marques sur tes paumes, nous en avions déjà vu, mais pas celle-ci. » Son étonnement avait tout d’une question.
« Et elles n’étaient pas permanentes », ajouta Faythe.
La colère du fae semblait tournoyer avec la tristesse – non, avec la déception –, comme s’il se reprochait ce qui lui était arrivé.
« Faythe… » Le prénom franchit ses lèvres dans un souffle.
Elle secoua la tête, détourna le regard, mais, avant que Reylan ne puisse croire qu’elle refusait de se confier, elle reprit la parole.
« J’ignore ce que cela signifie. » Elle cherchait à formuler les réponses aux questions qui la tourmentaient. Les questions avec lesquelles l’Esprit de la Vie l’avait laissé se débrouiller seule. Il ne servirait à rien de contacter Aurialis, pas plus que précédemment, car… « J’ai dû changer pour revenir. Devenir bien plus qu’une simple fae. Aurialis… Je pense que son pouvoir vit en moi, maintenant, mais je ne suis pas sûre de savoir de quoi il retourne. J’ai tellement peur, Reylan. Peur de ce que je pourrais devenir, et peur qu’arrive un jour où je ne le contrôle plus du tout. » Elle se força à regarder sa réaction.
Reylan l’observait, songeur. Son front plissé fit battre le cœur de Faythe plus fort. Et pourtant, quoi qu’il puisse dire, sa voix calme apaiserait toujours son rythme cardiaque.
« Tu as le droit d’avoir peur, Faythe. Cette peur est peut-être l’arme dont tu as besoin pour te relever. Je t’ai déjà vue la surmonter. Elle ne sera pas une faiblesse, cette fois-ci. »
Il était si sûr. Faythe ignorait ce qu’elle avait pu faire pour qu’il voie une telle force en elle. D’autres paroles d’Aurialis emballèrent de nouveau son cœur, alors qu’elle contemplait toujours le visage de son altera anima. Reylan fronça les sourcils, comme s’il percevait son hésitation.
« Un jour, tu as dit n’avoir rencontré qu’une poignée de tes semblables – de ceux qui possédaient la même faculté que toi.
— Exact, confirma le général.
— Des Eidosistes. »
Reylan se contenta d’acquiescer, la confusion tournoyant dans ses iris. Faythe devait lui révéler ce qu’elle avait appris, quand bien même, comme pour son propre pouvoir, elle n’était pas certaine de savoir ce que cela signifiait.
« Ils peuvent diminuer le pouvoir d’autrui, parfois complètement. Mais es-tu sûr de les avoir vus utiliser ce pouvoir, par la suite ? »
Reylan prit le temps de réfléchir, et se détourna de Faythe, le regard dans le vide.
« Je crois que non », avoua-t-il enfin.
Faythe s’en voulait du trouble qu’elle sentait naître dans son ventre, telle une amertume. Cette émotion appartenait à Reylan, mais elle lui était familière : la peur de ne pas se connaître.
« Je ne crois pas que ma faculté, aussi unique soit-elle, ait été la seule à exister », reprit-elle d’une voix prudente. Reylan ne la regardait toujours pas, trop plongé dans ses pensées. Faythe admirait le clair de lune qui baignait ses traits. « Tu es béni par les trois Esprits, qui te permettent d’exploiter n’importe quelle faculté dont tu t’empares. Aurialis estimait que cela pouvait être précieux. » Elle parvint tout juste à murmurer ses conclusions. Il était plus facile d’accepter qu’elle était seule à être en danger. « Cette perspective m’est insupportable, mais si Marvellas n’a pas déjà découvert ta faculté, dès qu’elle l’apprendra, elle cherchera aussi à s’en prendre à toi. »
Le silence entre eux se fit froid et lourd. Faythe attendit malgré tout que Reylan ait jugé tout ce qu’elle venait de dire.
« Cela ne change rien. »
De soulagement, les épaules de Faythe se détendirent, sans que la peur ne s’envole – une force railleuse, qui la persuadait qu’on pouvait lui arracher son altera anima.
« Non, bien sûr. »
Reylan secoua la tête.
« Cela ne change rien, car elle n’aura pas la moindre chance de t’approcher. Ni les autres. Je me moque de ce qu’elle pense pouvoir tirer de moi, du moment qu’elle ne met pas la main sur toi. »
Faythe voulut protester face à cet élan féroce de protection, mais il ne lui en laissa pas la possibilité.
« Je ne joue pas les héros, Faythe, car ce que je serais prêt à faire pour te protéger va bien au-delà de tout égard pour ma vie ou pour la moralité. Je me moque de ce qu’il adviendra de demain, car je ne voudrais voir de demain sans toi. »
Il pressa une main contre son visage. Chacun de ses contacts était d’une telle délicatesse que Faythe en chavirait. Elle devait à tout prix reprendre le contrôle de ses émotions. Et cela commençait par montrer à Reylan qu’elle n’allait pas craquer au premier faux pas. Elle se décala, passa une jambe autour de sa taille, si vite que le général en fut bloqué au sol. Puis elle s’installa à califourchon, avant de se pencher sur lui, poitrine contre poitrine, ses cheveux retombant près de la tête du général.
« Je ne suis pas en verre, Reylan », dit-elle d’une voix qui devint une supplication essoufflée, sous l’effet du désir qui déferlait dans son corps.
Les iris couleur de nuit de Reylan s’enflammèrent quand il les riva sur les siens. Il lui effleura la tempe, et ramena des mèches de cheveux derrière son oreille pointue sur laquelle il s’arrêta, ébloui.
Faythe eut ensuite les poumons vidés, et ses yeux se rouvrirent en grand, lorsque le bras puissant de son altera anima l’enserra. Ils s’immobilisèrent alors, Faythe allongée sur le dos, sous Reylan. L’impression de légèreté qui émanait du corps dur et musclé du fae embrasa quelque chose au plus profond de Faythe. Il lui étreignit la gorge – sans appliquer de pression, un simple défi excitant.
« Non, en effet. » Sa voix rauque était un pur délice. « Mon Phénix. »
Leurs bouches s’entrechoquèrent, et Faythe arqua le dos, mue par le besoin de se presser autant que possible contre lui. Dans ce corps nouveau, elle avait l’impression de redécouvrir les moindres contours, sublimes, de celui du général. Et de se redécouvrir, également. C’en était grisant. Par les dieux, elle brûlait d’explorer toutes les nouvelles possibilités, avec lui, sur cette crête de montagne à ciel ouvert.
Reylan glissa un bras sous son dos, toujours arqué. Leurs lèvres ne ralentirent pas, tandis qu’il la soulevait, de sorte que son visage s’incline, et qu’elle se remette à califourchon sur lui. Le rythme ralentit alors, l’ardeur et la passion cédèrent la place à une tendre découverte, un désir, comme si tous deux comprenaient que les jours étaient comptés, avant qu’ils ne soient encore séparés pour une durée indéterminée.
Ils restèrent enlacés, simplement. Après tout ce qu’ils avaient enduré, ce moment leur était des plus précieux : tous deux, seuls, certains que leur histoire n’était pas terminée.
« Tu viens de me dire que tu serais prête à incendier le monde par une simple pensée. » Reylan réfléchissait tout haut. Il redressa la tête, qu’il reposait jusque-là sur la poitrine de Faythe, alors que celle-ci emmêlait ses doigts dans sa chevelure. « Comment veux-tu que je te laisse pour retourner à Ellium après ça ? »
Faythe laissa échapper un petit rire.
« Parce que tu ne vas pas rester en permanence auprès de moi pour me sauver. Si je veux découvrir ce dont je suis capable, c’est l’occasion ou jamais. » Les sourcils froncés, elle examinait le visage du fae, elle-même tourmentée à l’idée d’être séparée de lui, sous peu. « Cela ne me plaît pas plus qu’à toi, mais c’est notre meilleure chance d’apprendre si les fae noirs sont au courant que j’ai survécu. Un mois. Je ne l’ai pas indiqué tout à l’heure, parce que j’y réfléchissais. Livia, Reuben et moi allons gagner Fenher. Cela devrait te laisser le temps de raccompagner Nerida chez elle, au minimum. Si rien ne s’ébruite encore, je me rendrai à High Farrow. Nik me cachera. Il me semble tout à fait approprié de retourner là où tout a commencé. De retourner à mon ancienne vie.
— Tu n’es pas née pour te cacher. » Reylan l’observait avec un respect mêlé d’admiration. « Tu es née pour t’élever. Pour défier. Pour porter les rêves de ceux qui ne peuvent se battre pour les réaliser. »
Faythe plissa le front, plongée dans ses réflexions.
« Crois-tu aux vies antérieures ? s’enquit-elle. Penses-tu que tu te rappellerais… si tu pouvais revenir ?
— Tu te souviens de tout, n’est-ce pas ? »
Faythe secoua la tête.
« Ce n’est pas ce que je veux dire. Je… Peu importe. » Comment pourrait-elle lui expliquer ce qu’elle ne comprenait pas elle-même ?
« Tu peux tout me dire », lui assura Reylan.
Elle appuya son front contre le sien, et ses paupières se fermèrent toutes seules. Une part d’elle-même espérait pouvoir expliquer la confusion qui régnait dans ses pensées, par le fait que son esprit était encore bouleversé par sa renaissance. Mais dans ses bras, sous l’afflux d’images qu’elle ne pouvait ignorer, Faythe chérit davantage encore le lien plus profond qui la reliait à lui. La sensation de le connaître depuis bien plus longtemps que l’un et l’autre n’en avaient conscience.
« Tu veux bien me faire une promesse ?
— Tout ce que tu voudras. » Les lèvres de Reylan lui effleurèrent la joue, sa voix lui picota la peau. « Absolument tout. »
Faythe resta un instant à haleter de désir, avant de déclarer : « Promets-moi que cela ne changera jamais. Que, quoi qu’il advienne au cours de la guerre qui s’annonce, tu te rappelleras que je te vois, et que je t’entends. Et que je t’aime, Reylan Arrowood. Dans toutes les vies, je t’aimerai. »
Le général ferma les yeux, et ne les rouvrit pas lorsqu’il se pencha pour presser ses lèvres contre la poitrine de son altera anima. Il riva ensuite son regard sur le sien pour lui promettre.
« Au-delà du lien, du titre, ou du nom, en dépit de tout ce qui pourrait tenter de nous séparer, je t’aime de tout mon être, Faythe Ashfyre. » Il effleura ses lèvres des siennes. « Jusqu’à la fin des jours. »
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Reylan
Reylan Arrowood ne souffrait que d’une chose : la déclaration qu’on le forçait à faire, et qui tournait en boucle dans sa tête. Il n’entendait pas la pluie qui s’abattait sur lui sans merci, cherchant à le noyer, le ralentir. Ni le tonnerre des sabots, tandis qu’il fendait l’orage implacable. Seulement ces mots, qui tournoyaient dans son esprit telles des railleries malfaisantes. Il ne ressentait que le poids douloureux de son échec.
Il devait regagner Ellium. C’était tout ce qui comptait.
Reylan se concentrait, sachant que, dans le cas contraire, il risquait de perdre son sang-froid. L’idée de châtiment le titillait, il envisageait de laisser libre cours à sa rage, quoi qu’il puisse advenir ensuite du monde.
Mais cela n’aiderait Faythe en rien. Cela ne la sauverait pas.
Je n’ai pas été à la hauteur.
Reylan poussa encore sa monture, sans s’inquiéter que ses partenaires tiennent le rythme ou s’arrêtent. La fureur qui irradiait ses os était si intense, si ardente, qu’il remarquait à peine les bruits de la cavalcade dans son dos. S’il évacuait sa colère, la dévastation prendrait sa place. Il devait se rappeler qu’il avait encore un devoir.
Envers elle.
Il ressassait le souvenir qui allait le hanter pour l’éternité. L’échec dont il méritait de ne jamais s’affranchir.
La minute où la lumière s’était estompée des yeux de Faythe.
La seconde où le dernier souffle avait quitté son corps.
L’instant suspendu, où la corde qui le reliait à elle… avait cassé.
Il ne pouvait s’empêcher de penser, avec horreur, que ce n’était pas la première fois qu’il avait subi pareille épreuve. Reylan serra les dents. Il n’allait pas laisser les assauts brutaux des éléments ralentir son allure.
Rien ne l’arrêterait. Il lui devait cela.
Il lui devait tout.
Le rempart extérieur d’Ellium s’étirait, triomphalement, à l’horizon. Reylan s’y dirigeait, au galop.
Les portes s’ouvrirent à son approche. Il ne s’y arrêta pas. Il traversa la ville dans un tumulte de sabots heurtant la pierre, alertant les passants et les forçant à s’écarter de son chemin. Son arrivée avait déjà dû parvenir à Agalhor, via le système de communication du royaume. La poitrine de Reylan menaçait d’exploser sous les coups de boutoir de son cœur.
Lorsqu’il déboucha dans la cour du château, le général tira sur les rênes pour immobiliser sa monture. Son souffle, haletant, vaporisait la pluie qui coulait sur sa figure. Son regard froid se riva sur le portique. Sur le roi de Rhyenelle, qui s’y tenait, qui l’attendait.
Reylan s’empressa de mettre pied à terre. Chaque pas qui le rapprochait de son souverain semblait lester ses bottes de pierres. Les mots qu’il avait à prononcer montaient dans sa gorge telle une flamme incandescente. Derrière Agalhor, les membres de la cour sortaient, intrigués par l’urgence manifeste avec laquelle le général avait traversé la ville. D’autres visages parurent aux fenêtres. Reylan, lui, n’avait d’yeux que pour le roi, qui ne le regardait pas.
Agalhor scruta derrière lui bien trop longtemps, comme s’il avait déjà conclu ce que Reylan allait lui révéler. Celui-ci se figea au bas des marches.
« Nous sommes tombés dans une embuscade, aux Monts de Feu, tendue par une force trop importante pour nous. Des créatures censées avoir disparu. »
Les yeux écarquillés, Agalhor l’observait avec une fermeté effrayante. L’âme de Reylan se fendit en deux, mais pas pour son roi.
« Les fae noirs sont de retour. »
Des murmures se répandirent – d’horreur et de peur –, créant un bourdonnement à peine audible par-dessus l’orage. Reylan restait de marbre. Ils devaient savoir. Ils devaient se prémunir d’une menace qu’aucun d’entre eux ne pouvait concevoir.
Pourtant, ce fut comme si le roi n’avait pas entendu ses pénibles paroles.
« Où est-elle ? » demanda Agalhor d’une voix prudente, le calme précédant l’éruption de fureur contre laquelle rien ne pouvait préparer Reylan, une fois qu’il lui aurait donné la réponse dont il ne voulait pas.
Des bruits de sabots retentirent derrière lui, mais Reylan sut, tandis qu’Agalhor assistait à l’arrivée de ses compagnons, qu’il n’allait pas trouver celle qu’il attendait. La phrase qu’il s’apprêtait à prononcer ficha des griffes dans sa poitrine et lui causa une brûlure acide dans la gorge. Car elle était authentique. Cette prise de conscience, sombre, le percuta sans prévenir, pire que tous les coups qu’il avait pu encaisser, et menaçait de le mettre à genoux. La pluie ne faiblit pas, l’obscurité ne se leva pas, lorsque Reylan annonça la terrible nouvelle qui allait ébranler le royaume.
« Faythe Ashfyre est morte. »
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Chapitre 8
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Faythe
« C’est lui. »
Faythe avait parlé d’une voix basse, la capuche sur la tête, le visage incliné. Derrière son masque, elle avait observé toute la soirée le fae dans un coin de la salle, en se demandant s’il était celui qu’elle recherchait : un des Pilleurs qui sévissaient dans cette ville en bordure de Rhyenelle. Le masque qui recouvrait une moitié de sa figure était un mal nécessaire. Doté de superbes yeux en porcelaine, sans fond, et de sourcils assortis, ce masque rouge était en outre orné d’un motif noir et or.
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